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CHAPITRE  Ier. 


PREAMBULE 


Sommaike  : — Les  passions  sont  des  medailles  a  double  face. — Reflexions 
philosophiques  sur  la  vertu  et  le  vice. — Les  hommes  chacgent  la 
forme,  le  temps  seul  change  le  fond. — De  l'ivrognerie. — Deux 
mots  de  Montaigne. — La  lievue  de  Westminster  etl'intemperance. 
— Dangers  de  l'abus  des  liqueurs  alcooliques. — Opinion  du  Black- 
wood Magazine  sur  les  boissons  fortes. — La  boulangerie  philan- 
thropique  et  anti-ginique. — Triomphe  du  bon  sens  populaire. — 
Plan  et  but  de  cet  ouvrage. 

Les  extremes  se  touchent,  dit  un  vieux  proverbe.  Et  en 
effet,  toute  qualite  developpee  outre  mesure  peut  devenir  un 
vice.  C'est  ainsi  que  la  bonte  exageree  se  changera  souvent 
en  faiblesse  ,  puis  en  mechancete  ;  que  la  generosite  se 
metamorphosera  en  prodigalite  ;  que  le  sentiment  de  la 
dignite  personnelle  empruntera  le  masque  d'un  insoutenable 
orgueil  ;  c'est  ainsi  que  le  g£nie  n'est  que  le  verrou  de  1*. 
folie,  en  un  mot  ,  que  la  temperance  est  soeuv  de  Pintem- 
perance. 

Chaque  fois  que  sur  la  terre  nait  un  etre  humain  ,  aussit6t 
naissent  avec  lui  une  foule  de  passions.  Utiles  et  mauvaites, 
ces  passions  sont  les  berceuses  et  les  nourrices  du  nouveau 
venu.  Que,  de  bonne  heure  ,  on  apprenne  a  Penfant,  * 
distinguer  celles  qui  veulent  son  bien  de  celles  qui  veulent 
son  mal ,  et ,  de  bonne  heure  aussi ,  Penfant  s'attachera  aux 
premieres ,  fera  cause  commune  avec  elles  pour  chasser  left 
autres.  Dieu  a  donne  a  Phomme  le  libre  arbitre  ,  mais  il  a 
confie  a  la  societe  le  mandat  de  rediger  son  code  dn  juste  et 
de  Pinjuste.  Ce  code  ,  la  societe  le  regie  ,  le  fait  consentir  a 
la  famille  ,  qui  doit,  elle  ,  en  ineulquer  ,  avec  le  lait  nourricier , 
les  articlesa  Penfant.  A  cela,  la  famille  procede  par  exemple, 
par  persuasion.  Si  elle  debutait  par  des  menaces,  par  des  infrac- 
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tions ,  ellc  manquerait  completement  son  but.  Quel  que  soit 
notre  age  ,  nous  nous  moclelons  plus  aisement  d'apres  les 
impressions  qui  nous  arrivent  sous  forme  de  conseils  que  sous 
Paspect  d'ordres.  L'homme  est  essentiellement  imitateur  , 
depuis  ie  jour  de  son  apparition  dans  le  monde  jusqu'au  jour 
de  son  depart.  Semblabie  a  Ponde  d'un  fleuvc,  sa  vie  s'ecoule 
presque  constamment  dans  le  meme  lit.  Raremcnt  il  en  sort , 
pour  se  frayer  un  autre  cours.  On  peut  dire  que  la  force 
d'autrui  est  impuissante  a  Pen  arracher ,  quand  sa  volonte 
s'y  oppose. 

Si,  des  les  premiers  ans  ,  vous  avez  pris  soin  de  developper 
chez  l'enfant  les  facultes  honnetes,  et  d'etouffer  les  facultes 
malhonnetes,  il  est  ties  probable  qu'il  sera  vertueux.  Mais 
surtout ,  vous  qui  voulez  instruire  la  generation  au  maillot , 
prechez  par  votre  conduite,  plus  que  par  vos  discours.  Nos 
sentiments  ne  sont  jamais  aussi  maileables  que  nos  sens. 
Au  sortir  da  sein  maternel,  nous  avons  des  organes  physiques 
et  pas  d'organes  intelleetuels.  C'est  par  le  toucher ,  par  le 
gout ,  par  l'odorat ,  par  Pouie  ,  par  la  vue  que  nous  existons. 
C'est  done  par  la  qu'il  faut  nous  parler  si  Pon  veut  etre 
compris.  Plus  tard  ,  insensiblement ,  a  mesure  que  se  forme 
et  notre  corps  et  notre  cerveau,  se  forme  Phabitude  du  discer- 
nement ,  de  la  comparaison  ,  de  Pappreciation.  Alors  7  on 
peut,  petit  a  petit,  nous  faire  entendre  le  langagc  de  Pexpe- 
rience  ;  alors  on  peut  nous  initier  aux  preceptes  de  la  raison. 
Et  nous  nous  y  soumeltons  ,  sans  repugnance  ,  avec  amour , 
parce  que  nous  reconnaissons  que  notre  bonheur  est  attache  a 
leur  culte. 

Mais  si  Pon  nous  a  neglige  ;  mais  si  Pon  nous  a  laisse  gran- 
dir  indiiTeremment,  et  qu'on  veuille,  apres  une  certaine  periode 
de  croissance  ,  s'occuper  tout  a  coup  de  nous  ,  corriger  nos 
penchants  vicieux  ,  redresser  un  esprit  accoutume  a  se  plier 
au  caprice  de  tous  les  vents,  qu'adviendra-t-il  ?  Ce  qu'il 
advicnt  pour  le  jeune  arbre  qu'on  a  laisse  vegeter  au  milieu 
des  ronces  et  des  epines  ,  et  dont  on  veut  ensuite  redresser  la 
tige.  Un  effort  brusque  le  brise  !  ou  bien  si  on  Petaie ,  si 
on  lui  pose  des  tuteurs  ,  etais  et  tuteurs  ne  tardent  pas  a  etre 
emportes  par  le  premier  souffle  d'une  tempete. 

Ce  qui  est  vrai  pour  une  vie  d'homme  est  egalement  vrai 
pour  une  vie  de  famille,  vrai  pour  une  vie  de  societe. 

Chaque  age  a  eu  ses  vice-  et  ses  vertus  ;  chaque  age  a  ete 
a  la  fois  reformateur  et  proereateur  d'abus.  Pour  s'en  con- 
vainere  il  ne  faut  qiPouvrir  Phistoire.     Pas  une  de  ses  pages 
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aui  re  nous  dise  que  l'idole  de  la  veille  a  seryi,  le  lendemain, 

de  piedestal  a  une  nouvelle  idole  ,  renversee  elle-ineme  le 
.urlenden  ain  pour  donner  place  a  une  autre.  Sauf  les  maxi- 
mal °ternellesP  des  Tables  divines  ,  tout  snb.t  des  variations. 
ZperceSles  d'abord,  ces  variations  ne  montvent  e  sillon 
belles  ont  ereuse  entre  !es  epoquesque  men  des  siecles  apres 
?Pmaube  Si  elles  s'operent  snbitement ,  elles  creem  une 
p"  urba  i'on  c'est  a  dire  un  desordre.  C'est ,  a  boo  dron  , 
Vol 1 e  nomme  Revolutions.  Mais  les  revolutions  ne  mar- 
nuent  a  leur  orisine  qua  les  premieres  couches  d'un  eta 
Si  •  et les  moi^  succcdent  aux  mois,  les  annees  s'entassent 
Z£i  annOes  ,  avant  que  les  revolutions  n aient  aftecte le 
cceur  de  eet  Stat  social.  Pour  renverser  un  rone  il  ne  ta_t 
que  qrtlqu.s  heures  ;  pour  reforme,  un  systeme  de  moraine  , 
il  fant  dix  generations.  ,  , 

Quoku-on  dise  ou  qu'on  fasse  ,  nous  sommes  esclavcs  de 
la  Son  ;  soit  faiblUse  ,  soit  incapacity  ,  sou  commande- 
xnentde  la  Providence  ,  nous  n'abandomtons  jama.3 ,  *ana 
Ste    le  fil  que  nous  out  legue  nos  percs.     Leurs  delants 
ku  s  qualites  ne  s'obliterenl  en  nous   qu'a   la  lungue.     De 
mime  que  le  cachet  dusang  resiste  longtemps  an  croisement 
dtes^ace"  de  meme  le  cachet  des  mceurs  resiste  longtemps  au 
ftttement  deT  civilisations.     Un  deerel  bnmain  ne  pent  pas 
PTu    efl'acer   instantanement  le   premier  que  1c .second     C  est 
nourouoi  nous  vovons  encore  tant  de  vices  honteux  prendie 
Set  epanouir  autour  do  noes  leurs  fleurs    ompoisonnees 
Entr'autres  on  signale  ,  avee  raison  1'ivrognene.     Gette  lepre 
est  an«i  ancienne  que  le  Deluge.     A  chaque  mmute  ,  depuis 
a  iecouverte  de  Noe  ,  elle  a  fait  des   victimes.     II ^  uu- 
no«ible   d'exagerer   ses   ravases.     Plus   on   en  examine  lee 
effet  s,  plus  "on  deplore   l'effroyable    misere  qu'elle    cause; 
plus   on*  a   horren/de  la   degradation   ou    elle   {*•«"»» 
fnfommes  sectateurs  ;  plus  on  sent  de  quelle  instance ^t 
ponr  I'humanite  la  disparition  de  ce  iieau      Sante,  fortune, 
honneur,  intelligence,   il  de.ruit  tout.     L'l^gn :  ne  sap 
partient  plus  ,  il  est  la  propriety  de   la  ^B^'-J^ 
Eire  est  J  de  1'homme  ,  dit  Montaigne  ,  «  %^ua^'  ^4u- 
coguoissance  et  le  gouvernement  de  soy."     Et ,  a  dlenrs,    a 
teur   des   Essais   avail   ecrit    :    «   les  autres   v  ices   al.erent 
l'entcndement  ;  cettuy-ci  le  renverse  ,  et  estonne  le^ P°Tlf 

«  Les  nentdixiemes  des  crimes  commia  dans  les  lies 
Britanniques,  s'ecriait  derniereu.ent  nn  des  collaoorateu n ,  d  u 
Westminster  Review  ,  ont  la  taverne  pour   source.     La  vie  ue 
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famille  est  eoupee  jusque  dans  ses  racines  ,  Jes  hommes 
deviennent  pires  que  des  brutes  ,  el  les  femmes  si  dissolues 
qu'elles  ne  valent  guere  raieux  que  des  demons  sous  les 
fatales  influences  d'un  verre  d'ale  ou  de  gin.  Les  sommes 
depensees  chaque  annee  en  boissons  enivrantes  excedent  tout 
le  rnontant  du  revenu  national.  Ecoles,  eglises,  assemblies, 
clubs  ,  cabinets  de  lecture  ,  bibliotheques  sont  depouilles  de 
la  moitie  de  leurs  meilleurs  fruits  par  la  passion  des  stimu- 
lants, qui  eteignent  l'amour  de  la  sagesse  ,  de  la  piete  et  du 
devoir.  L'ivrognerie  est  la  malediction  de  l'AngloJerre — une 
malediction  si  grande  qu'elle  eclipse  de  bcaucoup  toutes  les 
catamites  dont  nous  souftrons.  Nous  ne  pouvons  trop  sou- 
vent  mettre  devanl  nous  la  terrible  verite  dans  toute  sa 
rigoureuse  realite.  Etudier  les  statistiques  de  l'ivrognerie,  ou, 
si  nous  preferons  nous  en  rapporter  a  nos  propres  yeux,  entrer 
de  bonne  heure  le  matin  dans  un  palais  a  gin  {gin-palace)  de 
Londrt:s  est  la  meillcure  lec^on  pratique  que  nous  pnissions 
avoir,  sur  le  champ,  dans  la  necessile  et  la  difficuhe  d'une 
reforme  sociale." 

Si  efFrayant  que  soit  ce  tableau,  il  est  loin  d'etre  force. 
Nous  le  savons  bien,  nous  qui  habitons  un  pays,  ou  l'exces 
des  liqueurs  alcooliques  moissonne  tant  de  forces  et  jette  en 
pature  a  la  paresse  tant  d'energies  physiques  et  intellectuelles. 
L'ivrognerie  est  une  plaie  qu'il  importe  de  guerir.  La 
societe  se  doit  cette  obligation.  Assez  longtemps,  pour  avoir 
ete  mal  dirigees,  les  passions  ont  pris  une  marche  fausse. 
L'heure  de  les  ramener  dans  la  bonne  voie  a  enfin  sonne. 
Puisque  l'intemperance  ne  produit  que  des  crimes,  ecrasons- 
la.  Cette  tache,  elle  est  la  tache  du  dix-neuvieme  siecle. 
A  lui,  qui  a  lant  fait  contre  les  vieux  privileges,  les  institu- 
tions surannees,  a  lui  qui  a  enfante  i'egalite  devant  la  loi, 
revient  l'honneur  d'enseigner  a  l'homme  ce  qui  lui  convient 
comme  ce  qui  lui  est  nuisible. 

Oui,  que  le  dix-huitieme  siecle  soit  appele  a  detruire  l'ivro- 
gnerie. 

Que  d'existences  elle  a  devorees  !  Que  d'avenirs  brises 
par  elle,  comme  de  jeunes  pousses  sur  le  passage  du  sanglier  ! 
Que  d'artisans  arraches  a  leurs  pensees  fecondes  !  Que  de 
peres  ravis  a  leurs  enfants  !  Que  de  femmes,  que  de  meres 
viennent  lui  redemander  leurs  maris  ou  leurs  flls  !  Que 
d'afTections  lletries  ,  que  de  bourgeons  de  gloire  gisent-la, 
pele-mele  avec  les  tessons  de  bouteilles  !  On  apporte  tout  a  la 
bar,  son  intelligence,  sa  memoire  et  son  cceur  ;    on  n'en  rap- 
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porte  que  le  mepris  de  soi-meme  et  des  autres,  car  la  vue  de 
Phomme  inoccupe  est  funeste  a  son  semblable.  La,  le  sang 
se  vicie,  les  nerfs  prennent  Phabitude  d'un  tremblement  con- 
tinuel,  les  chairs  deviennent  jaunes  et  Pame  flasque  et  sale 
comme  un  chiffon. 

C'est  Pivresse  qui  donne  naissance  a  ces  querelles  fri voles 
qui  ne  se  terminent  que  trop  souvent  par  des  morts  Jarnenta- 
bles.  C'est  Pivresse  qui  fait  grisonner  les  jeunes  gens,  c'est 
elle  qui,  en  quelques  semaines,  bianchit  les  vieillards. 

Pour  les  ivrognes  il  n'est  pas  de  saisons,  ils  ne  savent  pas 
les  brises  embaumees  du  printemps,  les  nuits  d'ete  dorees 
par  les  etoiles,  les  matinees  d'autornne  argentecs  par  le 
givre.  Ils  n'ont  jamais  vu  les  plaines  d'epis  etendues  comme 
des  camps  de  drap  d'or  sous  les  rayons  du  soleil  levant. 
Pour  eux,  pas  d'affection,  pas  d'amour.  lis  ne  connaissent 
pas  les  caresses  des  femmes,  les  joies  des  enfants,  les  con- 
fidences des  amis.  Ils  ne*peuvent  rien  produire,  rien  admirer, 
rien  rever,  ceux  qui  deposent  leur  arae  au  fond  d'un  verre  de 
grog. 

Oui,  repetons-le  encore,  ii  faut,  par  tons  les  moyens  ration- 
nels,  guerir  la  societe  de  l'intemperance. 

Mais  pour  proceder  a  cette  cure  importante,  ne  lui  inoculons 
pas  une  maladie  plus  dangereuse  encore.  Soyons  prudents. 
N'essayons  pas  de  nous  tirer  d'un  abime  pour  retomber  dans 
un  gouffre.  C'est  ici  surtout  que  Carybde  est  pres  de  Scylla. 
L'intemperance  en  matiere  gouvernementale  est  bien  pire 
que  l'intemperance  en  matiere  hygienique.  L'une  aftecte 
toute  une  population,  Pautre  ne  blesse  que  quelques  individus 
isoles.  Ce  serait  une  loi  funeste  que  celle  qui  declarerait 
que  les  bons  doivent  palir  pour  les  mauvais.  Et  Passemblee 
representative  qui  sanctionnerait  une  pareille  monstruosite 
serait  bientot  ecrasee  par  le  poids  me  me  de  son  clecret. 

Dans  un  article  intitule  la  boisson  et  le  tabac%  public  par  le 
Blackwoods  Magazine^  nous  trouvons  les  reflexions  suivantei  t 

"  II  y  a  des  mots  terribles,  specialement  le  premier.  Quel  effroyable 
cortege  de  constitutions  brisees,  d'avenir  fanes,  et  d'ames  naufragees, 
de  misere,  de  denument  et  de  crime  n'evoque-t-il  pas  1  Quand  nous 
reflechissons  sur  les  sombres  annales  de  l'intemperance,  il  n'est  pas 
etonnant  que  chaque  mot  qui  y  a  rapport,  inspire  a  Pesprit  des  homines 
de  bien,  une  horreur  invincible,  ennemie  des  recherches  patientes  et 
des  appreciations  justes.  Comme  les  peuples,  qui,  dans  la  fable  antique, 
croyant  que  leur  territoire  etait  desole  par  un  dragon  surnaturel , 
fi'enfuyaient  $a  et  la,  pleins  d'une  terreur  ignorante  au  lieu  d'examiner 
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frc-idement  l'evidcnce  des  puissances  devastatrices  de  l'animal,  et  do 
lui  assignor  une  place  dans  Phistoire  naturelle,  ainsi  le  monde  bien 
intentionne,  s'epouvante  au  nom  seuldecet  instrument  qui  a  determin6 
tant  de  inaux,  et  s'efforce  de  lc  chasser  de  sa  vue  et  de  1'annihiler  avec 
une  si  insurmontable  horreur,  qu'il  ne  se  pernict  pas  de  considerer 
avec  calrne,  et  sans  passion  de  quelle  maniere  reelle  il  accomplit  sea 
maux,  et  la  vraie  nature  du  remede  convenable." 

Cette  comparaison  est  parfaitement  judicieuse.  On  s'en 
convainc  aisement,  en  suivant  le  mouvement  des  partisans  de 
la  Temperance.  Dans  Porigine  ils  ne  voulaient  que  moderer 
notre  inclination  pour  les  spiritueux.  Mais,  sans  le  vouloir, 
saris  s'en  douter,  peut-etre,  ils  out  depasse  le  but.  De  tem- 
perants  ils  sont  devenus  intern perants.  A  Pombre  de  leur 
banniere,  qui  n'a  vu  s'elever  les  abstinent?,  les  buveurs  d'eau, 
les  bioomeristes  et  jusqu'aux  legumisles  !  Une  fois  fausse  le 
ressort  de  la  raison  humaine  perd,  a  chaque  instant,  de  son 
elasticity,  jusqu'a  ce  qu'il  se  casse  sur  le  bon  sens  populaire. 
Qui  ne  se  rappelle  Panecdote  suivante  : 

II  y  a  quelques  annees  une  panique  s'empara  des  trem- 
bleurs.  Les  theieres  fremirent.  Les  huches  eurent  le  frisson. 
On  venait  d'annoncer  que  le  pain  jusqu'alors  regarde  comme 
tin  aliment  si  inoffensif  et  si  en  usage,  que  le  perfide  pain 
renfermait  un  poison  cache.  II  contenait  du  gin  !  oui,  du  gin, 
ce  venin  mortel  entre  tous  les  venins.  Je  vous  laisse  a  penser 
si  Pemotion  fut  vive  et  generate.  La  societe  etait  notoiremenl 
menacee.  Aux  grands  perils,  les  grandes  panacees.  Pour 
conjurer  le  danger,  pour  purifier  le  pain  et  les  mceurs,  on 
fonda  une  compagnie  qui  cut  mission  de  fabriquer  une  nou- 
vclle  espece  de  pain : — un  pain  qui,  se  reclamant  de  toutes  les 
vieilles  qualites  domestiques,  serail  vierge  de  cet  infernal 
ingredient,  un  pain  dont  on  pourrait  manger  tout  son  saoul, 
sans  crainte  d'enivrement.  La  compagnie  commen^a  ses 
miches.  Des  prospectus,  ©loquents  comme  la  Vertu,  graves 
comme  la  Science,  furent  charges  d'eclairer  Pignorance  du 
public.  Durant  quelques  jours  la  boulangerie  anti-ginique 
fit  merveilles.  Les  pratiques  se  pressaient  devant  ses  fours. 
Mais,  tout  a  coup,  un  concurrent  jaloux — la  jalousie  n'en  fait 
jamais  d'autres — ne  s'avise-t-il  pas  d'ouvrirune  boutique  vis-a- 
vis des  etablissements  de  la  nouvelle  compagnie,  et  de  placer 
sur  sa  devanture  une  enseigne  gigantesque  avec  ces  mots  : 

PAIN    RENFERMANT   DU  GIN. 

Que  ce  fut  le  resultat  de  notre  penchant  au  mal,  ou  de  1* 
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force  da  bon  sens,  toujours  est-il  que  le  public  repondit  a  cet 
appel,  afflua  autour  de  ses  comptoirs  et  que  la  boulang-ene 
anti-sinique  suspendit  ses  alcoolophobiqnes  petnssures. 

La  morale  de  cet  episode  est  facile  a  tirer.  Nous  en  aban- 
dounons  le  soin  a  nos  lecteurs. 

Qu'ils  aient,  cependant,  la  certitude  que  nous  ne  voulons 
point  plaisanter  sur  mi  sujet  aussi  grave  que  celui  dont  nous 
nous  occupons.  Nul  plus  que  nous  n'admire  la  sobnete,  nul 
plus  que  nous  n'est  dispose  a  seconder  les  tentatives  raison- 
nables  qui  peuvent  etre  faites  pour  repousser  l'mtemperance, 
mais  nul  aussi  plus  que  nous  ne  se  sent  dispose  a  ramener  la 
question  sous  son  veritable  point  de  vue.  De  ce  que  la  jus- 
tice condamne  a  mort  notre  voisin,  le  meurtner  doit-elle 
aussi  nous  condamner  a  mort,  de  peur  que  nous  ne  devenions 
meurtrier  a  notre  tour  ?  Vouloir  etablir  la  Temperance  par  iorce 
de  loi  sociale  est  aussi  absurde,  que  si  Pon  voulait  etablir 
la  probite  par  arret  parlementaire.     Nous  le  prouverons  plus 

tard.  "  , 

En  attendant,  nous  affirmons ,  malgre  les  assertions  de 
quelques  homines  aveugles  par  leur  amour  d'une  reforme,— 
desirable  ,  mais  progressive  ,— nous  affirmons  que  1  ivro- 
enerie,  sous  Pinfluence  de  la  civilisation  actuelle,  disparait 
rapidement.  Jadis,  au  temps  de  la  mythologie  n'etait-elle 
pas  adoree,  n'avait-elle  pas  son  Dieu  !  Ne  vous  souvient-il 
pas  de  Bacchus  et  de  Silene  ?  Plus  tard,  apres  Pappantion 
de  cette  lumiere  celeste  qui  a  regenere  le  monde  ;  apres 
Paoparition  du  Christ,  Pivresse  ne  fut-elle  pas  en  honneur 
parmi  les  castes  aristocratiques,  celles  qui  se  piquaient  de 
tenir  leur  puissance  de  Dieu  meme  !  Sans  parler  des  satur- 
nales  de  la  Rome  imperiale,  ne  pouvons-nous  vous  rememorer 
les  orgies  de  nos  ayeux  ?  Chez  eux,  dans  leurs  chateaux, 
comme  dans  leurs  chaumieres,  n'etait-on  pas  oblige  de  s  em- 
vrer  pour  enivrer  un  convive  ?  Les  poeles  ne  disaient-iis  pas 
d'eux  ce  que  Juvenal  disait  de  ses  compatriotes  ? 
Nee  facilis  victoria  de  madidis  et 
Blscsis,  atque  mero  titubantibus. 
"  Et  quoique  noyes  dans  le  vin,  begayants  et   chancelants,  il  n'es^ 

pas  aise  de  les  battre." 

Mais,  je  le  demande,  en  est-il  ainsi,  maintenant  ?  Se  fait-on 

gloire  de  l'ebriete  !  Est-clle  de  mode  parmi  les  gens  mstruits 

et  haut  places?    Regardez  done    autour  de    vous,  vous  qui. 

doutez  ?  Le  malheureux  adonne  a  la  boisson  ne  se  dissimule- 


10  TEMPERANCE 

f-il  pas  comme  un  voleur?  Le  voyez-vous  faire  parade  de  son 
vice  ?  L'entendez-vous  railler  ceux  quin'en  sont  point  atteints  ? 
Ah  !  ne  dites  pas  que  Pivrognerie  progresse  :  bien  plutdt  con- 
fessez  qu'elle  s'en  va  ,  comme  ces  debauches  sans  nom 
auxquelles  i'antiquite  avait  erige  des  autels ! 

"  Maintenant,  dit  un  ecrivain  anglais,  il  y  a  pour  nous  un  fait 
'Consolant  dans  toute  la  miserable  histoire  de  Pintemperance,  e'est  que 
«ce  n'est  pas  uue  difference  anormale  entre  le  riche  et  le  pauvre,  mais 
que  e'est  une  nouvelle  difference  qui  provient  de  Pamelioration  des 
hautes  classes,  non  de  la  degeneration  des  basses.  II  fut  un  temps  ou 
la  noblesse  de  ce  pays — ou  tous  les  rang3  eleves  jusqu'aux  plus  bauts — 
ont  ete  aussi  profondement  souilles  par  le  vice  d'intemperance  que  les 
classes  les  plus  degradees  de  Pepoque  actuelle,  desquelles  elle  n'a  differe 
que  par  les  exces  plus  grands  auxquels  des  moyens  superieurs  lui  pcr- 
mettaient  de  se  livrer.  II  serait  inutile  d'en  referer  a  la  maniere 
scientifique  et  systematique  de  s'enivrer  en  usage  a  Athenes,  a  Rome 
et  la  ou  les  lumieres  intellectuelles  de  I'antiquite  ont  bride  de  leur 
eclat  le  plus  vif.  Nous  n'avons  pas  besoin  non  plus  de  remonter  aux 
sauvages  debauches  de  nos  ancetres  Saxons  et  des  tribus  scandinaviennes 
generalement.  Quand  nous  arriverons  a  ceux  de  qui  nous  descendons  en 
ligne  directe  et  sur  les  moeurs  de  qui  nos  moeurs  d'a  present  ont  6te 
modelees,  nous  trouverons  bien  assez  pour  balancer  toutes  les  horreurs  leg 
plus  spasmodiques  que  des  discoureurs  tcetotalistes  peuvent  elever  contre 
les  classes  ouvrieres  de  nos  jours.  Dans  plusieurs  lettres  d'Etat  du 
dix-septieme  siecle,  il  est  convenu  que  quand  une  conference  a  eu 
lieu  dans  la  deuxieme  partie  du  jour,  les  interesses  ont  du  agir  sous 
1'influencc  de  l'ivresse.  La  locution  encore  en  usage  "  Ivre  comme  un 
Lord  "  exprime  Popinion  generale  que  le  peuple  buvait  autant  qu'ii 
pouvait,  et  que  les  Lords  ay  ant  les  moyens  plus  grands  que  les  autres 
hommes  etaient  plus  uniformement  ivres." 

Ensuite  de  ces  paroles,  Pauteur  precite  raconte  une  serie 
d'episodes  relatifs  a  Pivrognerie  des  grands  du  dix-septieme 
siecle.  puis  il  ajoufe  : 

"  II  est  un  trait  extremement  odieux  dans  les  orgies  de  nos  grands 
peres,  e'est  que  les  dames  de  qualite  y  prenaient  part.  Les  incidents, 
qui,  de  nos  jours,  seraient  enfouis  dans  les  plus  profondes  retraites  des 
secrets  de  famille,  etaient  souvent  Pobjct  d?une  raillerie  egrillarde. . ." 

N'en  etait-il  pas  de  meme,  en  France,  au  temps  meme  de 
]a  Regence  ?  Mais  achevons  de  citer  : 

"  A  mesure  que  passe  le  temps,  ces  vilaines  habitudes  se  releguent 
de  plus  en  plus  dans  les  plus  infimes  et  les  plus  obscures  couches  de  la 
Bociete . .  Maintenant,  les  hommes  adonnes  aux  spiritueux  sont  des 
exceptions  dans  la  societ6 ....  Esperons  que  cette  mauraise  habitude 
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s'eloignera  des  bas-fonds  de  la  societe  ou  elle  tratne  encore,  eomme  elle 
•'est  eloignee  des  autres,  par  le  progres  dans  la  civilisation.  Assur6ment, 
elle  ne  sera  pas  extirpee  par  la  force —  -" 

Si  nous  nous  adressions  a  un  public  moins  eclaire,  nous 
corroborerions  ces  expositions  de  faits.  Mais  ici,  ils  seraien1 
inutiles.  Et  maintenant  que  nous  avons  demonlre  aussi 
elairement  qu'il  etait  en  notre  pouvoir,  que,  si  repandue  encore 
que  fut  l'ivrognerie,  elle  diminuait  a  chaque  heure,  nous  allons 
essayer  de  refuter  Perreur  de  certaines  gens  qui  avancent, 
sans  fondement,  que  les  alcools,  loin  de  contribuer  a  Phygiene, 
la  vicient ;  puis  nous  mettrons  a  nu  les  difibrmites  de  la  fa- 
meuse  loi  connue  sous  le  nom  de  Maine  Liquor  Law  ;  nous 
insererons  dans  cette  brochure,  quelques  chap'tres  tendant  a 
prouver  qu'on  ne  saurait  remedier  a  Pabus  des  spiritueux  par 
un  acte  legislatif,  et  concluerons  par  un  expose  des  moyens 
qui  nous  semblent  les  plus  convenables  pour  prevenir  l'in- 
lemperance  au  Canada. 
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CHAPITRE  II. 

DES    BOISSONS  SPJRITUEUSES. 

Somiiaire  : — Profession  de  foi. — Requisi*oire  contre  leg  alcools. — Le 
Dr.  Carpenter  et  ses  deux  livres. — Les  erreurs  du  Dr.  Carpenter 
au  point  de  vue  hygienique. — A  systeme  systcmeP  et  dcmi. — 
.  L'alcool  cst-il  un  poison  ?  Le  Dr.  Carpenter  repond  :  "  Oui :  "  les 
plus  celcbres  chimistes  repondent :  '•  Pris  a  l'exces  l'alcool  est  un 
poison,  parce  que  Iq ate  malire  digestible  prise  a  Vexcls  est  un 
poison." — Opinions  du  Dr.  Trousseau  de  Raige  Delorme,  du  Dr. 
Macnish. — Le  Dr.  Carpenter  raconte  que  l'alcool  est  utile  dans 
certains  cas. — Prescription  hygienique  plus  facile  a  donner  qu'a 
suivre.  —  La  maison  Centrale  de  Nimes.  —  Un  extrait  de  la 
lievue  de  Westminster. — Elle  se  prononce  pour  les  stimulants. — 
Discussions. —  Tommy,  Tommies  et  Tomcat — Assertion. 

Apres  avoir  franchement  dessine  notre  position,  exprimons 
nos  sinceres  sympathies  pour  le  mouvement  de  la  tempe- 
rance. Envisage  comme  mouvement  moral,  il  est  difficile 
d'en  parler  en  termes  trop  elogieux.  Et  s'il  a  mele  a  sa  riche 
moisson  de  graines,  quelques  plantes  malsaines,  s'il  a  vulga- 
rise quelques  contresens  scientifiques,  nous  ne  devons  pasp 
a  cause  de  ces  erreurs,  oublier  ce  qu'il  a  de  bon.  Qu'aucun 
avocat  de  la  temperance  ne  se  meprenne  done  surla  portee  de 
cette  dissertation.  Nons  ne  nous  proposons  pas,  qu'on  le 
sache  bien,  de  jeter  une  pierre  d'achoppement  sur  la  route  du 
mouvement  de  temperance.  Tant  que  les  apotres  de  la  Tem- 
perance se  bornent  a  tenter  une  reforrae  au  sein  des 
masses,  ils  travaillent  a  une  oeuvre  juste,  et  on  peut  leur 
pardonncr  leur  transports  de  zele,  leurs  exces  passionnes, 
leur  amertume.  Ces  meprises  ne  sont  qu'affaires  collaterals, 
la  poussiere  que  dans  leur  course  les  roues  du  char  soulevent 
derriere  elle,  et  que  le  pieton  qu'elle  couvre  essuie  tranquille- 
ment.  Si  nous  voulions  prendre  une  attitude  hostile,  nous 
remplirions  cet  opuscule  d'extraits  d'articles  ou  discours  sur 
la  temperance,  qui  feraient  sourire  de  dedain  tous  les  lecteurs  ; 
mais  ni  le  rire,  ni  le  dedain  n'arreteront  le  mouvement  dans 
ce  qu'il  a  de  bon  ou  de  mauvais;  et  dans  les  circonstancea 
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preserves,  nne  polemique  n'est  justifiable  que  par  Pimminence 
probable  d'une  intervention  de  la  legislature  pour  nous  cour- 
ber  sous  le  joug  d'une  Maine  Liquor  Law.  Une  pareille  loi  ici 
serait  un  attentat  a  la  liberte  individuelie",  une  violation  de  la 
Grande  Charte,  la  consecration  d'erreurs  scientifiques  deja  trop 
repandues. 

Voici  les  principales : 

On  accuse  un  des  constituents  des  boissons  spiritueuses, 
l'alcool,  d'etre  un  poison  ; 

On  accuse  encore  l'alcool  de  n'etre  d'aucune  utilite  pour  un 
homme  en  bonne  sante. 

On  allegue  en  outre  que,  quoiqu'il  soit  utile  pour  le  traite- 
rnent  de  certaines  affections  physiques,  il  existe  des  specifi- 
ques  qui  lui  sont  preferables,  enfin  que  dans  les  maladies  il 
n'est  d'aucun  usage,  quoiqu'il  soit  admis  que,  dans  plusieurs 
maladies  aigues,  il  est  souvent  d'un  puissant  secours. 

Un  essai  sur  V  Usage  et  VAbus  de  VAlcool,  puis  ce  raerae  . 
Essai,  remanie  et  publie  sous  le  titre  de  La  Physiologie  de 
la  Temperance  et  de  P Abstinence  total e,  par  le  Dr.  Carpenter,  ou- 
vrages  qui,  tous  deux,  sont  la  promulgation  des  preuves  et  ar- 
guments des  prohibitionnistes,  defendent  ces  positions,  dont 
les  leetotalistes  de  tous  les  pays  se  sont  fait  une  citadelle. 

Plusieurs  ecrivains,  qui  font  autorite  en  ces  sortes  de  discus- 
sions, ont  virulemmentattaque  i'echafaudage  eleve  par  le  Dr. 
Carpenter.  II  n'est  pas  inconvenant  de  rassembler  les  armes 
dont  se  sont  servi  ces  ecrivains  el  de  les  joindre  a  celles 
que  nous  pouvons  posseder  arm  de  saper  un  systeme  aussi 
errone. 

Le  Dr.  Carpenter  commence  par  rapporter  quelqoes  effets 
produits  sur  le  sang  et  les  tissus  morts  en  les  soumettant  a 
l'action  d'une  grande  quantite  d'alcool  pur,  dont  les  resultats 
sont,  dit-il,  "la  coagulation  de  l'albumine,  la  corrugation  des 
tissus,  l'alteration  de  la  solidinabilite  de  la  fibrine  stimulant 
l'action  sur  les  tissus  vivants,  la  surexcitation  temporaire  des 
puissances  nerveuses  et  le  changement  en  corpuscules  rou- 
ges." Quant  au  petit  nombre  d'effets  legers caches  sous  cette 
effrayante  phraseologie,  et  lesquels  (il  ne  s'est  pas  donne  la 
peine  de  nous  le  montrer)  resultent  toujours  d'une  absorption 
moderee  de  boisson,  il  sera  facile  deles  signaler,  si  i'on  fournit 
quelques  preuves,  parce  que  de  tels  effets  se  produisent  dans 
le  systeme  de  ceux  qui  se  bornent,  comme  font  la  plupaTt  des 
buveurs,  a  satisfaire  sans  alterer  Papp§tit  naturel  que  nous 
eoutenons.     En  attendant,  qu'on  tente  la  meme  experience 
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avec  quelques-unes  des  autres  substances  que  nous  ingerons 
ordinairement  dans  noire  corps,  comme  Peau  chaude  ou  froide, 
Pair  atmospherique,  le  calorique,  le  sel  commun,  le  vinaigre^ 
le  sucre  ou  le  poivre  f 

Chacune  de  ces  substances,  bien  plus,  chacune  de  celles  qui 
entie  dans  notre  nourriture  ou  qui  sont  le  principe  de  notre 
vie,  comme  Poxigene,  par  exemple,  absorbees  en  quantites 
excedant  les  besoins  de  notre  appetit,  sont  empoisonnees,  et 
peuvent  determiner  la  mort.  Mais  les  poisons  proprement 
dits  sont  une  toute  autre  affaire.  Les  seuls  poisons  dont  la 
loi  a  limite  la  vente  sont  ceux  qui  sont  immedialement  fatals  et 
qui  peuvent  ctre  pris  par  megarde  ou  contre  la  volonte.  C'est 
contre  la  negligence  et  le  meurtre  que  la  loi  doit  nous  gardcr. 
Si  elle  peut  nous  enlever  Pusage  de  tout  ce  qui  a  le  pouvoir  de 
tuer,  qu'elle  nous  enleve  alors  Pusage  de  tout  ce  que  la  terre, 
Pair  ou  Peau  produisent,  car  pris  avec  exces,  tous  leurs  pro- 
duits  sont  funestes. 

"  L'action  de  Paleool  sur  le  corps  animal  en  sante  est  essett- 
tieUement  empoisonnee"  s'ecrie  le  Dr.  Carpenter.  Mais  est-il 
capable  de  soutenir  cette  these  ?  Non.  II  se  debat  dans  un 
cercle  vicieux,  et  contre  lui  s'elevent  les  chimistes  et  les  phy- 
siologistes  les  plus  distingues. 

CPest  le  Dr.  Trousseau  qui  lui  dit : 

"  A  peine  a-t-on  mis  dans  Pestomac  une  quantite  un  peu  notable 
d'eau-de-yie,  que  l'on  eprouve  des  sensations  nouvellei.  Une  excita- 
tion du  systeme  neryeux  est  le  premier  effet  que  l'on  obserye,  les  idee* 
naissent  plus  nombreuses  et  prennent  une  direction  nouvelle.  Les  pas- 
sions tristes  font  place  a  des  sentiments  plus  gais.  La  circulation 
s'accelere,  la  cbaleur  de  la  peau  augmente,  et  toutes  lei  secretion* 
deviennent  plus  actives.  "  —  Diciionnaire  de  Mcdecine,  tome  IL 
page  139. 

Y  a-t-il,  dans  ce  diagnostic,  symptome  d'empoisonne- 
ment  ?  Ecoutons  une  autre  voix,  celle  de  Raige  Delorme.  A 
Particle  Boisson,  du  meme  Dictionnaire,  en  parlantdes  alcools, 
il  dit : 

"  ....  Mais  a  cote  de  ces  resultats-  - . .  nous  deyons  placer  ceux 
qui  sont  dus  a  l'usage  modere  et  opportun  de  ces  liquides  energiques. 
A  petites  doses,  dans  les  pays  tres  cbauds,  ils  ont  la  propriete  de 
«liminuer  la  sueur  ;  dans  les  pays  tres  froids  et  tres  humides,  ils  aident 
a  register  a  ces  conditions  desavantageuses,  et  pour  quelques  sujets  dont 
Its  digestions  ne  sefont  quy avec  peine,  elles  sont  un  stimulant  UTILE 
de  Vestomac." 

Ni  tons  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  boissons  anodines,  corame 
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le  vin,  la  biere,  mais  de  la  plus  reactive  d'entre  elles,  de  celle* 
qui  jouit  des  proprietes  les  plus  ardentes,  de  Palcool  enfin  ! 

En  parcourant  les  considerations  du  Dr.  Carpenter  sur  les 
effets  cPun  usage  modere  de  Palcool  sur  Pestomac,  les  nerfs, 
la  circulation,  la  nutrition,  et  sur  le  systeme  en  general,  une 
personne  accoutumee  aux  clameurs  des  teetotalistes  illetresest 
frappee  de  la  pauvrete  du  cas,  lorsqu'il  est  presente  scientifi- 
quement  par  un  homme,  qui,  dans  ce  but,  a  fouille  toutes  les 
cavites  du  corps  humain  pour  y  chercher  un  temoignage  con- 
tre  la  boisson  Sauf  quelques  inductions  legeres  et  hypotheti- 
ques,  toute  son  argumentation  revient  a  ceei :  que  le  seal  bene- 
fice qu'on  retire  des  liqueurs  se  trouve  dans  la  puissance  siimidantz 
de  Palcool,  et  que  toute  augmentation  deforce  qiCelle  donne,  doit 
elre  temporaire  ct  iuevitablement  suivie  oVune  diminution  cquiva- 
lente.  De  la,  ii  conclut  que  l'usage  de  Palcool  doit  nous  nuire. 
Toutefois,  le  terrible  docteur  se  garde  bien  de  nous  montrer 
eomment  et  oil  il  nous  nuit.  Ce  sujet  n'eut  cependant  pas  ete, 
ce  nous  semble,  indigne  des  meditations  d'ln  aussi  docte 
personnage. 

Mais  voici  qui  devient  plus  plaisant.  Le  Dr.  Carpenter, 
dans  sa  haine  de  Palcool,  avance  cette  singuliere  idee  que, 
comme  ce  liquide  est  plutot  dangereux  qu'utile  dans  les  re- 
gions tropicales,  il  ne  peut  en  consequence  etre  d'aucun  service 
centre  les  miasmes  des  pays  temperes  ou  froids. 

II  se  contente  de  justijier  une  assertion,  faite  en  face  de  tant 
de  faits  incontestabies  prouvant  le  contraire,  en  declarant  na'i- 
vement  qu'*7  ne  voit  pas  la  raison  pour  laquelle  le  cas  nc 
serait  pas  le  meme  sous  toutes  les  latitudes.  La  nature,  ce- 
pendant, en  voit,  parait-il,  assez  bien  la  raison,  car  elle  a  pres- 
que  entierement  prive  du  gout  pour  ces  boissons  les  indigenes 
des  contrees  tropicales,  et  Pa  aiguise  d'une  fa^on  remarqua- 
ble  chez  ceux  du  nord.  Les  autorites  citees  dans  son  Jivre, 
autorites  qu'il  cherche  a  pulveriser,  sont  les  suivantes  : 

u  Ainsi,  dit  le  docteur  Macnish,  je  suis  persuade  que,  tandisque  sou* 
les  tropiques  les  liqueurs  stimulantes  sont  fort  prejudiciables,  et  ocea- 
sionnent  souvent,  en  ne  prevenant  jamais,  des  maladies,  elles  sont  fre- 
quemment  d'un  grand  secours  contre  ees  maladies,  dans  les  pays  hu- 
mides,  brumeux,  surtout  lorsqu'il  faut  combattre  la  fatigue,  le  denu- 
ment,  les  fievres,  les  dyssenteries  et  autres  causes  de  debilite . 

u  Dans  les  contrees  sujettes  aux  fievres  intermitentes,  il  est  notoire 
que  ceux  qui  font  un  usage  modere  des  spiritueux  sont  moins  accessi- 
blej  a  ces  maladies  que  les  abstinents ." 

On  cite  comme  un   fait  remarquable  qu'a  Walcheren,  le* 
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officiers  et  soldats  qui  prenaient  des  shnapps,  ou  gouttes  d'eau- 
de-vie,  lo  matin,  et  fumaient,  echapperent  a  la  fievre  qui  de- 
cimait  les  troupes  anglaises.  Le  hasard  empecha  un  regi- 
ment stationne  sur  la  frontiere  du  Niagara,  dans  le  Haut-Ca- 
nada,  en  1813,  de  recjvoir  sa  provision  habituelle  de  spiri- 
tueux  ;  et  en  peu  de  temps,  plus  des  deux  tiers  des  soldats 
tomberent  malades  de  la  dyssenterie  ;  t  and  is  que  f'annee  sui- 
vante,  sur  le  meme  terrain,  et,  a  peu  pres  sous  tons  rapportr., 
dans  les  memes  circonstances,  si  ce  n'est  que  les  hommes  re- 
cevaient  leur  ration  aecoutumee  d'esprit,  la  maladie  ne  fut 
qu'une  bagatelle. 

Nous  ajouterons,  pour  Pacquit  de  notre  conscience,  que  le 
Dr.  Carpenter  attribue  la  fatal ite  qui  suivit  la  suspension  des 
jBpirilueux  dans  le  dernier  exemple,  a  la  soudainete  de  cette 
suspension.  En  verite,  c'est  .la  un  irresistible  plaidoyer  ne 
faveur  d'une  loi  qui  commanderait  une  suspension  .aussi  sou- 
daine  !  Mais  procedons  a  un  examen  raisonne  de  la  chose. 

Les  miasmes  font  passer  la  matiere  a  un  etat  gazeux, 
lequel,  envahissant  les  poumons,  penetre  toutes  les  parties  du 
corps,  et  affecte  les  tissus  de  leur  corruption,  suivant  la  meme 
loi  par  laquellc  le  levain  fait  fermenter  la  pain,  et  la  fermenta- 
tion n'etant  qu'un  degre  de  la  corruption.  Or,  Palcool  estem- 
pyreumallque  et  arrete  la  decomposition  des  tissus  aussi  bien 
qu'il  arrete  la  decomposition  de  toute  chose  autre  que  le 
corps — d'une  peche,  par  exemple.  Independamment  de  ses 
proprietes  comrae  stimulant,  il  a  done,  en  cette  qualite,  assez 
de  pouvoir  sur  les  miasmes  pour  qu'on  puisse  expliquer  le 
resultat  constate  par  le  docteur  Macnish. 

Nous  arrivons  maintenant  a  cette  partie  de  l'ouvrage  du 
Dr.  Carpenter  ou  il  discute  la  valeur  des  boissons  dans  les 
diverses  conditions  sanitaires,  en  dehors  de  la  maladie. 
Voyons  ce  qu'il  dit  a  propos  de  ces  cas  classes  par  lui  avec 
ces  mots  :  "  Defaut  d'autre  subsistance  suffisante,"  "  defaut 
de  vigueur  consLitutionnelle.',  C'est  vraiment  important.  Ici, 
il  est  force  d'admettre  que  les  liqueurs  sont  d'une  grande  uti- 
lite  comme  breuvage  dans  les  circonstances  de  mauvais  loge- 
ment,  air  impur  et  travail  excessif,  conditions  communes  en 
tous  pays,  mais  surtoutdans  celui-ci  ou  le  flot  de  Immigration 
jette,  chaque  jour  sur  nos  rivages,  des  millions  de  families 
ilenuees  de  tout.  Le  Dr.  Carpenter  cite  le  cas  des  prison- 
niers  renfermes  dans,  la  vaste  Maison  Centrale  de  Nimes  en 
France,  etablissement  qui  contient  ordinairement  douze  cents 
detenus  et  parmi  lesquels,  en  1839,  la  mortalite  s'eleva  subite- 
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ment  de  1  sur  12  a  1  sur  7,  sans  autre  cause  connue  que 
le  changement  apporle  dans  Phygene  par  la  prohibition  du 
vin. 

Ce  fait  arrache  au  Dr.  Carpenter  la  confession  que  "  nous 
scmblons  etre  en  droit  de  conclure  que  Pusage  des  liqueurs 
alcooliques  en  petites  quantiies  peut  aider  a  soutenir  les  forces 
de  notre  systeme  quand  elles  ont  subi  une  depression  extreme 
resultant  de  i 'influence  combinee  des  intemperies,  d'un  sur- 
croit  de  travail  et  du  manque  de  nourriture."  De  sorte  qu'en 
de  telles  circonstances  Palcool  fait  decidement  plus  de  bien 
que  de  mal. 

L'aveu  valait  la  peine  d'etre  enregistre.  Q,u'on  en  con- 
vienne  ! 

Plus  loin  le  bon  docteur  recommit  que  "quant  a  ceux  dont 
le  systeme  manque  de  la  vigueur  suffisante  pour  digerer  et 
assimiler  les  aliments,  dont  il  a  reellement  besoin,  Pusage  ha- 
bituel  d'une  certaine  quantite  de  stimulant  alcoolique,  sur- 
tout  lorsqu'il  est  combine  avec  un  tonique  amer,  peut  etre 
plus  serviable  que  tout  autre  espece  de  medicament. 

"II  est  avec  les  teetotalistes  des  accommodements." 

Pourtant,  rendons  a  Cesar  ce  qui  appartient  a  Cesar,  le  Dr. 
Carpenter  pense  qu'on  ne  devrak  recourir  a  cet  expedient  que 
quand  tous  les  autres  moyens  de  guerison  ont  echoue,  et  ces 
autres  moyens  sont  Pexercice  regulier,  le  grand  air,  un  repos 
proportionne,  de  la  nourriture  suffisante,  de  bonne  qualite,  et 
cuite  a  point,  d'excellents  et  chauds  vetements,  de  Peau  froide 
et  des  bains  de  mer,  des  logements  et  des  ateliers  salubres. 
avec  une  suspension  entiere  et  a  heures  fixes  des  occupations 
ordinaires,  un  changement  complet  de  scene,  et  de  nouveaux 
objets  pour  fixer  Pinteret.  Cette  prescription,  suivant  lui. 
suffira  generalement,  pourvu  qu'elle  soit  faite  a  temps. 

D'honneur,  on  ne  saurait  etre  plus  modeste  et  plus  philan- 
thrope. Ces  magiques  remedes  et  preventifs,  il  les  conseille, 
avec  la  plus  tendre  bienveillance,  a  ceux  dont  la  vigueur  con- 
stitutionnelle  est  si  affaiblie  que  leurs  organes  digestifs  et  as- 
similateurs  ne  fonctionnent  plus.  Et  son  raisonnement  (sinon 
ses  confessions  expresses)comme  nousle  montrerons,  va  jusqu'a 
comprendre  dans  cette  classe  presque  toils  les  habitants  de  la 
civilisation  {nearly  all  the  dwellers  of  civilisation).  II  si- 
gnale,  comme  cause  de  cette  condition,  les  appartements  chauf- 
fes,  les  veilles,  le  manque  d'exercice  de  Pesprit  et  du  corps, 
les  habitudes  de  nonchalance,  la  fatigue  des  emplois  profes- 
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sionnels,  les  exces  de  travail  cerebral,  le  manque  de  ventilation 
des  maisons  et  des  ateliers,  Patmosphere  miasmatique  des  rues 
mal  egoutees,  ula  salete  de  Pepiderme  et  des  vetements,"  et  la 
transmission  hereditaire  qu'ils  produisent.  Or,  la  verite  c'est 
que  presque  toute  situation  du  corps,  arrivee  a  ce  point  bien 
eloigne  de  la  sante  parfaite,  et  marchant  vers  une  maladie 
proche  ou  distante,  se  trouve  en  proie  a  ce  "manque  de  vi- 
gueur  dans  les  organes  de  digestion  et  d'assimilation,"  pour 
lequel  Carpenter  Padmet  (et  Pexperience  le  prouve)  Palcool 
possede  des  capacites  si  propres  a  fortifier. 

Mais  voyons  si   ces  martyrs  de  la  civilisation  pourront  ou 
voudront,   avant  de  recourir  aux  boissons,  profiter  de  ses  or- 
donnances  preventives  et  reparatrices.     Se  livreront-ils  a  la 
nourriture  saine,  a  Pair  des  champs,  aux  promenades  mati- 
nales,  aux  cloches  gymnastiques,  sauteront-ils  par-dessus  des 
perches  horizontales,  grimperont-ils  a  des  echelles  perpendicu- 
laires,  danseront-ils  sur  des  cordes?  Consentiront-ils  a  obser- 
ver leur  regime,  a  se  frictionner  avec  une  brosse  et  a  se  mor- 
fondre  chaque  matin  dans   un  bain  froid  ?    Oubliront-ils  la 
mode>et  cesseront-ils  d'etre  legeis  et  indolents  pour  devenir  des 
philosophes  stoiques,  desinteresses.  sages  ?  Deserteront-ils  les 
sentiers  de  Pambition  et  du  lucre,  pour  courir  sur  les  prome- 
nades ombreuses,  a  travers  les  paysages  agreables,  et  se  plon- 
ger  dans  la  maree  ecumante  ?  S'abstiendront-ils  de  pensee  de 
surrexcitation,  pour  demeurer,  flegmatiques  au  milieu  du  tu- 
multe  des  affaires,  do  Pesprit  du  siecle  et  en  imitant  le  pasteur 
'•  vivant  a  Pecart  des  cites  sans  etre  afflige  par  les  soucis  du 
gain  ?  "  Les  pauvres  seront-ils  capable?  de  se  procurer  une 
nourriture  abondante  et   salutaire,  des   habits  chauds  et  pro- 
pres, de  se  batir  des  demeures  et  des  ateliers  bien  aeres,  de  se 
choisir  des  emplacements  dans  des  quartiers  bien  assainis,  de 
s'abstenir  de  travail  excessif  et  insalubre,  de  se  permettre  des 
distractions,  des'  changements  de  perspective,  des  ablutions  sur 
tout  le  corps  ?  Non,  helas  !  ils  mourront  auparavant.     Piison- 
niers  dans   une  prison  aussi  bien  que  les  tristes  botes  de  la 
Maison  Centrale,  les  hautes  et  epaibses  murailles  des  circons- 
tances  les  enferment  et  leurs  faibles  membres  sont  charges  des 
chaines  de   la  mode,   de   la  folie,   de  la  perte  du  gain,  de  la 
pauvrete  et  du  peche. 

Leur  parler  d'une   evasion  n'est  que  ridicule,  plaisanterie, 
sottise  derisoire.     Peut-etre  un  despotisme  comme   celui  de 
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la  Russie  leur  enlevera-t-il  momentanement  le  remede  qu'ils 
aiment.  mais  nulle  puissance  terrestre,  n'est  capable  de  leur 
faire  adopter  un  remplagant  qu'ils  ne  veulent  on  ne  peuvent 
se  procurer.  La  vie  civilisee  est  une  marche,  com  me  a  dit  le 
poete,  et  la  maladie  guerroye  continuellement  contre  nous  en 
un  champ  ou  les  cantines  sont  de  meilleure  rencontre  que  les 
sables.  Un  aussi  chaleureux  ami  de  1'humanite  que  le  Dr. 
Carpenter  aurait  du  s'en  apercevoir.  Par  malheur  la  cecite 
et  la  surdite  sont  des  maladies  constitutionnelles  chez  tous 
les  empyriques. 

"Et  quand  meme, — s'ecrie  l'autem>d'un  admirable  article  pu~ 
blie  dans  la  Revue  de  Westminster  sous  le  titre  de .  Er- 
reurs  physiologiques  des  teetotalistes, — et  quand  meme  il  serait 
vrai  que  l'alcool  fut  un'poison,  meriterait-il  tout  le  mal  qu'on 
en  a  dit  ?  GUiand  le  microscope  decouvrit  a  feu  Charles  Math- 
ews, les  animalcules  contenus  dans  une  goutte  d'eau,  ilfremit 
en  songeant  aux  dangers  auxquels  il  avait  ete  expose,  et  ex- 
prima  sa  determination  de  ne  plus  boire  d'eau  sans  eau-de-vie  ;. 
"  car  alors,  dit-il,  si  les  monstres  ne  sont  pas  morts,  ils  seront 
lvre-morts."  Et  lorsque  nous  lumes  les  relations  plus  terribles 
faites  par  les  chimistes  au  sujet  de  1'eau  que;  jadis,  nous 
croyons  si  benigne,  nous  commen^ames  a  nous  etonner  de 
Taptitude  que  possede  l'organisme  humain  pour  resister  aux 
poisons  et  se  jouer  d-eux.  Nous  sommes  tous  d'une  maniere 
privee,  les  descendants  de  Mithridate.  L'eau  que  nous  buvons. 
les  medecines  que  nous  prenons,  et  les  cornichons — surtout 
les  cornichons  !• — que  nous  mangeons,  sont  tous  autant  de 
poisons.  La  mort  elle-meme  n?est  que  la  consommation  d'un 
systeme  d:empoisonneme7?t  lent.  Voici  le  the,  meme  vierge 
d'adulteration,  poison  lent,  l'acide  carbonique  dans  Pair  des- 
eglises  ,  des  theatres  et  des  assemblies  ,  poison  lent :  le 
vin  ,  poison  prompt ;  l*eau-de-vie  poison  rapide.  Et  ces 
poisons  nous  les  accumulons.  Comment  se  fait-il  que  nous 
('■chappions  a  leurs  terribles  effets  ?  II  est  clair  que  l'organis- 
me doit  possedcr  quelque  imoyen  pour  s'epurer,  quelque  me- 
thode  d'elimination  de  tous  ces  poisons  ajssi  vite  qu'ils  se 
presentent.  Ici,  l'homme  modere  doit  prendre  position  pour 
justifier  sa  pratique  :  meme  s'il  est,  autre  part,  d'accord  avec 
le  Dr.  Carpenter.  Nos  adversaires  envisagent  ce  principe  de 
rectification  que  possede  l'organisme  dans  ses  diverses  metho- 
des  d'elimination  :  et,  en  Penvisageant,  ils  parlent  comme  si 
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la  substance  empoisonnee  une  fois  presente,  devait  rester  et 
exercer  un  effet  empoisonne  : '  tandis  que  l'elfet  empoiscnne  ne 
resnlte  que  quand  cette  presence  est  prolongee.  De  la  meme 
maniere,  une  pression  exercee  sur  un  muscle  en  chassera  le 
sang,  et  si  elle  est  prolongee,  cette  pression  fera  deperir  la 
partie  ;  mais  si  la  pression  est  de  courte  duree,  la  perturbation 
temporaire  est  immediatement  apaisee  par  un  nouveau  flux 
du  sang.  De  meme,  si  l'alcool  etait  continuellement  present 
dans  le  courant  circulatoire,  l'effet  serait  fatal.  Mais  il  n'est 
pas  et  ne  peut-etre  continuellement  present ;  et  sa  presence 
n'est  qu'une  perturbation  temporaire,  et  cette  pertur1)ation  un 
stimulant. 

"  Un  stimulant !  cela  nous  amene  a  considerer  une  autre 
face  de  la  question:  l'influence  physiologique  des  stimulants, 
et  en  particulier  de  l'alcool.  II  nous  faut  prendre  le  boeuf 
par  les  comes  et  ne  pas  soufTrir  qu'il  menace  plus  longtemps 
de  sa  tete,  un  public  timide,  alarme  par  son  seul  nom.  Les 
bevues  que  beaucoup  de  gens  erne t tent  al'egard  des  stimulants 
seraient  surprenantes  si  nous  n'etions  endurcis  contre  la  surprise 
des  bevues.  Les  teetotalistes  et  les  hydropathes  sont  fort 
inconsequents,  car  ils  declament  contre  l'alcool  parceque  c'est 
un  stimulant,  et  rivalisent  d'eloquence  sur  les  vertus  du  the 
et  du  cafe  qui  sont  aussi  des  stimulants.  Le  the  vert  cause 
la  paralysie  dans  les  animaux,  et  quand  on  en  use  copieu- 
sement,  il  produit  des  tremblements  nerveux,  des  palpitations, 
et  d'autres  symptomes  affligeants.  En  parlant  des  maux  de 
tete  et  des  etourdissements,  auxquels  les  buveurs  de  the  sont 
sujets,  le  Dr.  Johnston  dit  que  les  gens  employes  a  l'emballage 
des  boites  de  the  sont  fort  exposes  aux  attaques  de  paraly- 
sie. (*)  Le  Dr.  Carpenter  peut-il  approuver  l'usage  d'uii 
stimulant  comme  le  the,  stimulant  qui,  a  larges  doses,  devient 
un  poison.  Ce  ne  sera  pas  surement  a  cause  de  la  ressem- 
blance  de  la  theine  avec  un  des  constituent  supposes  des 
tissus,  la  creatine,  car  c'est  un  produit  de  desagregation,  et 
il  est  aussi  impropre  a  la  nutrition  que  le  sont  les  autres  pro- 
duits  a  tissus  eventes  (**) ;  ce  ne  sera  pas  surement  parce- 
qu'il  n'est  nuisible  que   pris  a  l'exces.  car  le  docteur — honni 

(*)  Chemistry  of  Common  Life.  Vol.  l.p.  170. 

(**)  Chimie  Anatomique  par  Robur  et  Verdiel  Vol.  11.  p..  291  (2e 
Edition). 
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soit  qui  mai  y  pense  ! — s'eleve  centre  la  moderation  dans  Pal- 
cool  parcequ  hi  est  nuisible  pris  a  l'exees. 

i  vie  n'est  possible  que  dans  nn  stimulant  incessant.   Les 
fonctions   organiques  d  d'un  ehangement  incessant 

et  ce   changement  depend  des  stimulants.     Le  stimulant  de 
la  nourriture.  le  stimulant  de  l'air  frais.  le  stimulant  de  Pexer- 
cice,  sont  appeies  naturels.  bienfaisants  :  le  stimulant  du  th 
et  du  cafe  est  appele  agreable.  rafraicliissant  et  ainsi  d 
le  stimulant  de  l'alcool  semble  choisi  pour  la  repi  .  ge- 

nerate, sans  cause  avouee;  sinon  que  les  gens  se  plaisent  a  dire 
qu'il  n'est  pas  naturel.  Comment,  pas  naturel  ?  La  phrase 
peut  avoir  deux  significations  et  elie  ne  pent  en  avoir  que 
deux :  premierement  que  l'alcool  n'est  pas  oil  stimulant  que 
l'homme  ernploie  dans  un  etat  naturel. deuxiemement  qu'il  n'est 
pas  conibrrae  a  la  nature  de  so:i  estomac.  La  seconde  de  ces 
significations  n'est  qu'un  simple  commencement  de  la  ques- 
tion :  et  la  premiere  est  en  flagrante  contradiction  avec  i' ex- 
perience qui  raontre  que  le  sauvage  n'est  que  trop  avide  de 
l'alcool — quand  il  peut  en  avoir — quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
Pesprit  de  le  decouvrir.  Nulle  nation,  a  nous  connue.  n'a 
passe  par  la  condition  inventrice  de  la  civilisation  meme  rudi- 
mentaire;  sans  decouvrir  le  stimulant  de  l'alcool  et  sans  en 
avoir  fait  abondamment  usage,  apres  P  avoir  decouvert. 
L'homme  decouvre  la  fermentation,  comme  il  decouvre  la 
plante  du  the  et  la  plante  a  cafe. 

•  De  deux  choses  l'une  :  ou  nous  devons  condamner  tout 
stimulant,  et  l'alcool  parceque  e'est  un  stimulant,  ou  nous 
devons  prouver  qu'il  y  a  dans  le  stimulant  alcooiique  quel- 
ques  chose  de  particulier  qui  le  differeneie  des  autres.  Ici 
encore  le  lecteur  voit  que  la  question  se  retrecit,  et  est  amenee 
dans  Parene  d'une  discussion  precise.  Deux  positions  seu- 
lement  sont  possibles  ;  une  seule,  pourrions  nous  dire,  car 
qui  est  assez  fou  pour  condamner  tout  stimulant  ?  Le  terrain 
ainsi  eclairci,  le  combat  resserre  sur  ce  seul  point,  rendons 
justice  a  la  valeur  de  noire  antagoniste.  Confessons  sur  le 
champ  qu'il  y  a  dans  l'alcool  une  particularite  qui  justifie.  en 
quelque  sorte,  sa  mauvaise  reputation,  particularite  de  la- 
quelie  depend  tout  le  malheur  de  Pivresse,  particularite  qui 
cause  toutes  les  miseres  qu'elle  lai<se  a  saporte.  Et  quelle  est 
cette  particularite  ?  Rien  moins  que  la  fascination  de  sa  vertu, 
le  pouvoir  de  ses  effets  !  S'il  etait  moins  seduisant,  ii  ne  se- 
duirait  pas  a  Pexces ;  s'il  etait  moins  puissant,  il  ne  soule- 
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verait  pas  une  pareille  flamme  de  fougueuse  exaltation.  Dans 
sa  vertu  git  son  crime.  Barbouillez  le  charmant  visage 
d'Helene  et  ni  les  Grecs  ni  les  Troyens  ne  combattront  dix 
minutes  en  faveur  de  celle  pour  la  cause  de  qui,  dix  annees 
de  combat  ne  leur  semblerent  rien.  Ce  n'est  pas  pour  denigrer 
Palcool,  a  la  defence  duquel  nous  combattons,  que  nous  con- 
fessons  le  don  fatal  de  la  fascination  qui  rend  dangereuses  ses 
caresses ;  ce  n'est  pas  pour  le  denigrer,  mais  par  franchise  et 
dans  Pesperance  que  notre  fianchise  sera  payee  de  retour. 
Car  si  nous  admettons  le  danger  n'impliquons-nous  pas  le 
charme  ?  Les  rasoirs  sont  des  instruments  dangeureux  et  nous 
les  plaQons  soigneusement  hors  de  la  portee  de  maitre  Tommy  : 
mais  e'est  l'exce'llence  des  rasoirs  qui  nous  pousse  a  la  pre- 
caution ;  s'ils  n'etaient  pas  tranchants,  ils  ne  nous  causeraient 
pas  un  moment  d'inquietude.  Dans  un  semblable  esprit, 
nous  applaudissons  aux  moyens  pris  par  les  avocats  de  la 
temperance  pour  tenir  le  puissant  alcool  hors  de  la  portee  des 
hommes  qui  n'ont  pas  plus  d'empire  sur  eux-memes  que  des 
enfants.  Mais  si  nous  effrayons  Tommy  par  le  recit  des  de- 
plorable^ consequences  qui  peuvent  arriver  s'il  s'expose  a 
toucher  les  rasoirs,  et  effrayons  la  foule  des  plus  grands  hom- 
mes en  leur  peignant  le  cachot  d'horreur  ou  habite  le  terrible 
Esprit,  nous  cessons  la  precaution  quand  notre  jeune  ami, 
ayant  grandi  jusqu'a  Phonneur  de  pouvoir  se  raser,  commence 
a  sentir  la  necessite  d'un  instrument  plus  efficace  que  la  lan- 
gue  de  ce  mythe  u  Tomcat"  qu'on  onre  facetieusement  a  la 
barbe  des  plus  petits  ;  le  rasoir  est  alors  place  dans  ses 
mains  ,  avec  toute  confiance  qu'il  ne  se  coupera  pas — 
souvent." 

Apres  cette  saillie,  Pauteur  de  Particle  duquei  nous  avons 
traduit  les  passages  precedents,  reprenant  le  ton  de  gravite 
qui  couvient  a  la  science,  continue  sa  brillante  polemique. 
Appuye  sur  les  plus  hautes  sommites  de  la  chimie  contempo- 
raine,  il  bat  en  breche  les  erreurs  du  Dr.  Carpenter  et  de  ses 
sectaires,  et  prouve  d'une  fa^on  irrefutable  que  non  seule- 
ment  les  boissons  alcooliques,  prises  modeiement,  ne  sont  pas 
nuisibles  a  Porganisation  humaine,  mais  qu'elles  sont  neces- 
saires  a  sa  vitalite.  L'etroitesse  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  trace,  ne  nous  permet  pas  de  suivre  le  savant  physi- 
ologiste  dans  toutes  ses  demonstrations.  Ma,is,  neanmoins, 
nous  n'abandonnerons  pas  cette  these  capitale,  sans  avoir  fait 
voir  que  Palcool  exerce  une  action  salutaire  surtout  le  systeme. 
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CHAPITRE  III. 


PROPRIETES    NUTRITIVES  DES    BOISSONS    ALCOOLIQUES. 


Sommaire. —  Encore  le  Dr.  Carpenter. — Des  appetits  :  Besoins  et  de- 
sirs. — Prevenons  la  maladie. — L'homme  boit  en  raison  de  ses 
depenses  de  forces.  —  L'alcool  a  des  proprietes  nutritives. — 
Force,  puissance,  dissipation. — Elaboration  de  la  nourriture. — 
Opinions  de  Liebig. — Alcool  et  oxigene. — Qui  boit,  mange. — 
Le  Dr.  Carpenter  adraet  que  l'alcool  est  nourrissant. — Une  idee  de 
Lelimann. — Les  pacifiques  gastronomes . — Avis  de  Moleschoff,  du 
Dr.  Forget  etc. — Montesquieu  et  les  spiritueux. — Resume. 


Quoique  nous  nous  soyons  deja  occupe  du  Dr.  Carpenter 
et  de  ses  ouvrages,  nous  nous  en  occuperons  encore  dans  le 
present  chapitre  ,  car  si  le  Dr.  Carpenter  est  Papotre  des 
teetotalistes,  ses  ouvrages  sont  leur  evangile.  En  parlant  de 
lui,  nous  pouvons  repeter  les  paroles  d'un  savant  anglais  dont 
nous  avons  deja  invoque  le  temoignage  :  * 

"  Si  done  nous  bornons  notre  polemique  aux  assertions  du  Dr. 
Carpenter ....  nous  nous  epargnons  un  appel  a  la  patience  du  lecteur, 
et  nous  evitons  la  necessite  de  devoiler  les  pitoyables  absurdity 
emises,  par  des  champions  moins  capables.  Quand  Hector  fut  traine 
autour  des  murs  de  Troyes,  le  sort  de  Troyes  fut  certain." 

Mais,  avant  de  recommencer  notre  controverse  avec  le  fameux 
hydropathe  ,  faisons  quelques  courtes  observations  sur  Pab- 
sorption,  la  digestion,  et  Paction  des  matieres  nutritives  dans 
Peconomie  animale. 

Les  besoins  de  notre  systeme,  soit  de  .nourriture,  soit  de 
protection,  possedent  divers  degres  d'exigence,  et  les  sollici- 
tations  des  appetits,  par  lesquels  la  nature  cherche  a  les 
reveler  a  notre  raison,  sont  proportionnees  a  cette  exigence. 
La  provision  d'air  necessaire  a  chaque  minute  de  notre  vie, 
n'est  pas  meme  confiee  a  notre  discietion  :  elle  appartient  a 
des  mouvements  involontaires.  Comme,  a  quelqnes  heures 
xPintervalle,  les  aliments  et  Peau  nous  sont  necessaires,  la 
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iaim  et  la  soif  sont  les  plus  violents  appetits  que  nons  con- 
naissions.  //  y  a  d'autrcs  bcsoins,  qui  requierent  des  aliments 
particuliers  pour  leur  satisfaction,  comme,  par  exemple,  le  lait 
dans  Penfance,  le  gias  dans  les  pays  froids,  ou  les  legumes 
verts  en  ete,  ou  des  condiments  particuliers  comme  le  vinai- 
gre,  et  le  sel,  ou  des  boissons  particulieres  comme  le  the  et  le 
cafe,  pour  les  indolents,  ou  encore  pour  les  empyreumatiques, 
dans  les  pays  miasmatiques.  Les  appetits,  pour  ces  sortes 
de  choses,  sont  beaucoup  moins  vifs  que  la  faim  ou  la  soif  :  on 
pourrait  les  designer  sous  le  nom  de  desirs  ;  et  les  choses  que 
Pon  desire,  ne  sont  pas  en  tout  temps  aussi  agreables  au  pa- 
lais,  que  les  aliments  ordinaires  ;  car,  autrement,  on  en  ferait 
usage,  en  tous  temps,  et  dans  toutes  les  circonstances,  sans 
discememenl  et  sans  necessite.  Dans  cette  derniere  classe, 
il  faut  ranger  les  diiferents  besoins  auxquels  satisfont  les  di- 
verses  boissons  alcooliques.  Quoique  Pestomacne  les  reclame 
pas  aussi  imperieusement  que  la  nourriture  usuelle,  ils  sont 
aussi  bien  du  domaine  de  Pappetit  que  le  pain  et  le  boeuf,  et 
personne  n'est  assez  sage  pour  avoir  droit  de  declarer  que, 
dans  des  conditions  donnees,  ils  sont  moins  essentiels  a  la 
conservation  de  la  race  que  ne  le  sont  les  comestibles  ordi- 
naires. 

S'il  est  vrai  maintenant  que  la  nature  s'efforce  obligeam- 
ment^au  moyen  des  desirs  qu'elle  developpe  en  nous,  de  nous 
preserver  des  causes  qui  produisent  la  faiblesse  et  la  maladie 
ii  faut,  avant  que  la  crise  finale  n'arrive  a  sa  vis  m£dicatrixy 
sous  forme  d'excitation  febrile  etc.,  faire  nn  pas  en  avant 
pour  livrer  bataille  desesperee  a  la  mort.  Quelque  soit  la 
methode  de  la  nature,  on  la  doit  mettre  en  requisition  bien 
avant  memo  le  commencement  de  la  maladie — souvent  avant 
toute  diminution  perceptible  de  vigueur.  Remarquez  Pevi- 
dence  du  dessein,  de  la  propriete  de  la  loi  qui  exprime  la 
manifestation  de  ses  desirs  pour  les  boissons  alcooliques. 
Chez  les  femmes,  la  nature  agit  generalement  moins  que  chez 
les  hommes,  aussi  boivent-elles  moins  qu'eux.  Les  enfants, 
dont  la  depense  de  forces  vitales  est  tres  limitee,  boivent  fort 
rarement,  excepte  dans  les  regions  miasmatiques  ou  femmes 
et  enfants  boivent  beaucoup.  Les  habitants  des  pays  froids 
ou  Poxigene  lutte  continuellement  contre  la  vie,  sont  passion- 
nes  pour  les  boissons  fortes,  tandis  que  les  habitants  des  pays 
plus  chauds  preferent  les  vins  legers,  et,  sous  les  latitudes 
torrides,  a  peine  eprouve-t-on  ce  desir.  A  ce  propos,  qu'on 
sache  bien  que  Phomme  du  nord,  au  sang  froid,  a  Pesprit 
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desinteresse,  au  coeur  resolu  trouve  qu'il  est  impossible  de 
s'abstenir  de  ces  memes  boissons  que  le  nature  1  du  midi, 
impetueux  et  relache,  abandonnera  presque  sans  peine. 

Bien  que  nous  apercevions  aisement  Pimportance  de  Pap- 
petit  qui  reclame  notre  nourriture  quotidienne,  nousne  voyons 
pas  aussi  facilement  le  besoin  des  choses  que  nous  desirons, 
quand  ces  choses  ne  doivent  avoir  qu'un  resultat  eloigne,  ou 
operer  corarae  preventif,  et  non  com  me-  remede  ;  car  cette 
perception  requiert  quelque  chose  de  plus  que  la  science,  a 
savoir,  une  foi  entiere  dans  la  Providence  telle  qu'elle  se 
decouvre  dans  le  royaume  de  la  nature. 

Supposez  que  la  sagesse  humaine  puisse  inventer  et  admi- 
nistrer  un  preventif  parfait  contre  une  dyspepsie  eloignee  de 
dix  ans  ;  contre  le  rhumatisme,  la  goutte  dans  la  vieillesse,  et 
contre  Pinfernale  scrofule  dans  la  generation  prochaine,  toute 
1'eloquence  d'un  pere  Mathew  ,  toute  la  science  adulteree 
d'un  Dr.  Carpenter  ou  tout  le  pouvoir  d'une  legislature  du 
Maine  espereraient-ils  que  le  genre  humain  les  adoptera  ? 
Voila  precisement  ce  qu'au  moyen  des  appetits,  la  nature 
peut  accomplir,  et,  ce  a  quoi  elle  travaille  continuellement, 
nous  avons  toute  raison  de  le  croire.  Qui  est  assez  intelli- 
gent ou  assez  efFronte  pour  dire  que  les  boissons  alcooliques 
ne  sont  pas  au  nombre  de  ses  principaux  auxiliaires  pour 
soutenir  la  sante  et  ecarter  la  maladie,  une  ou  dix  annees, 
une  ou  dix  generations  a  Pavancs  ?  Sans  etre  doue  du  don 
de  prophetic  ou  d'une  experience  inconnue  au  monde,  on  ne 
saurait  prouver  le  contraire.  Jusque-la  nous  avons  le  droit  de 
pretendre  que  de  ce  qu'elie  demande  si  instamment,  la  nature 
a  reellement  et  honnetement  besoin,  pour  pouvoir  condnire 
saine  et  sauve  la  race  humaine  a  travers  les  milles  dangers 
semes  sur  la  route.  Mais  est-ce  la  tout  ?  Les  boissons  alcooli- 
ques, si  decriees,  par  les  uns,  si  pronees  par  les  autres,  n'ont- 
elles  que  des  proprietes  secondaires  ?  Leur  role  est-il  un 
role  de  comparse  ?  Non,  non,  mille  Ibis  non.  Les  boissons 
alcooliques,  prises  moderement,  non  seulement  ne  sont  pas 
prejudiciables  a  Phygiene,  mais  elles  la  restaurent,  mais  elies 

SOnt  NUTRITIVES. 

Sans  preter  Poreille  aux  criailleries  ([ue  cette  opinion  sou- 
leve  dans  le  camp  allie  du  fanatisme  et  de  Pignorance,  nous 
continuons  notre  oeuvre  analytique. 

C'est  par  la  decomposition  ou  la  dissipation  des  parties  du 
corps  qu'est  engendree  la  puissance  pour  les  mouvements  vo- 
lontaires  et  involontaires,  les  pensees  et  les  emotions.     Cette 
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dissipation  degage  une  portion  de  la  force  vitale  qui  tient  les 
particule^  a  Petat  de  cohesion  :  et  la  force  ainsi  degagee, 
prend  la  forme  de  puissance.  Ce  procede  est  analogue  a  celui 
qui  engendre  la  puissance  galvanique,  par  la  decomposition 
du  zinc  dans  Pacide.  Le  temps,  la  nourriture  et  le  sommeil 
reparent  la  force  depensee  et  renouvellent  la  masse  des  tissus 
epuises.  Mais  Penfantement  et  le  soutien  de  la  force  depen- 
dent aussi  de  la  chaleur  vitale,  car  aussi  bien  que  la  privation 
de  nourriture  ou  de  sommeil,  Pabstraction  de  la  chaleur 
suffit  pour  Palterer  on  la  detruire. 

Or,  on  sait  et  on  admet  que  Palcool  ralentit  la.  dissipation  en 
meme  temps  qu'il  accroit  la  puissance  ;  et  puisque  tout  accrois- 
sement  de  puissance  requiert  une  accroissement  de  dissipa- 
tion correspondant  ,  et  puisque  Palcool  n'accroit  pas  mais 
ralentit  la  dissipation,  il  s'en  suit  que  la  puissance  addition- 
nelle  qu'il  donne  doit  resulter  de  ses  effets  sur  la  force  vitale, 
qui  est  la  fontaine  de  la  puissance.  Si  nous  voulons  nous 
convaincre  de  sa  vertu  pour  determiner  la  force,  rappelons- 
nous  combien  il  est  apte  a  creer  la  chaleur  vitale  de  laquelle 
depend  la  force.  Ainsi  nous  jouissons  du  double  avantage 
d'augmenter  le  courant  et  degarder  la  fontaine  pleine — d'aug- 
menter  la  vapeur  tout  en  diminuant  la  consommation  de 
combustible.  Par  la,  se  trouve  reduite  a  neant  la  miserable 
-objection  que  Palcool,  est  pour  le  moins,  inutile  a  Porganisme. 

De  nos  conclusions  vont  jaillir  les  preuves  de  son  utilite. 

La  dissipation  excessive  entraine  naturellement  une  depense 
excessive  de  la  force  qui  relie  les  parties.  Apres  avoir  vu  que 
Palcool  arrete  cette  dissipation  (par  PerTet  de  sa  nature  ernpy- 
reumatique),  repare  les  forces  perdues  (par  ses  chaleureux 
effets)  et  ainsi  previent  la  fievre,  on  comprendra  sans  peine 
qu'il  est  fort,  souvent  un  preventif  contre  les  influences  morbi- 
fiques. 

Mais  si  bienfaisantes  que  soient  ces  proprietes,  n'en  est-t-il 
pas  d'autres  qui  soient  propres  a  Palcool  ? 

Voyons  un  peu. 

Les  organes  sont  continuellement  occupes  a  extraire  les 
elements  de  la  nourriture  :  le  carbone  et  Phydrogene  afin  de 
les  opposer  a  Poxigene  de  Patmosphere  et  de  les  faire  entrer  en 
combinaison  avec  lui.  Cette  combinaison,  s'effectuant  dans  tout 
le  systeme,  produit  Pexpulsion  de  toutes  les  substances  de  gaz 
carbonique  acide  et  de  la  vapeur  d'eau.  C'est  une  sorte  de 
combustion  qui  cree  la  chaleur  vitale  (dela,  la  force  vitale), 
■et  dans  laquelle  le  carbone  et  Phydrogene  jouent  le  role  de 
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combustible.  Vienne  ee  "  combustible"  a  manquer,  Poxigene 
consume  alors  la  substance  du corps  lui-meme,  et  voici  accourir 
la  maladie,  voici  frapper  la  mort  !  C'est  ainsi,  nous  dit  Liebig, 
que  tuent  toutes  les  affections  chroniques. 

Comme  les  habitants  des  climats  froids,  re^oiventdans  leur 
systeme  beaucoup  plus  d'oxigene  que  ceux  des  pays  chauds, 
Pimportance  pour  les  premiers  d'un  bon  "  combustible  "  est 
evidente  ;  mais  pnisque  les  aliments  leur  donnent  cette  res- 
source  et  qu'ils  doivent  etre  elabores  par  les  organes  de  la 
digestion  et  de  Passimilalion,  Pimportance  d'une  quantite  de 
nourriture  convenable,  et  d'une  vigoureuse  condition  des  or- 
ganes qui  Pelaborent  est  egalement  evidente. 

Liebig   dit  : 

"  Dans  les  climats  froids  et  teinperes,  Pair  qui  s'efforce  incessamment 
de  consumer  le  corps,  pousse  Phomme  aux  efforts  laborieux,  afin  de 
fournir  les  nioyens  de  resistance  a  son  action,  tandis  que  dans  les 
climats  chauds,  la  necessite  du  travail  pour  se  procurer  de  la  nourriture 
est  beaucoup  raoins  urgente." 

Puis  : 

"  Dans  toutes  les  maladies  chroniques,  la  mort  est  produite  par  la 
meme  cause,  a  savoir,  Paction  chimique  de  Patmosphere.  Quand 
notre  organisme  est  prive  des  substances  qui  ont  pour  emploi  de  sub- 
venir  au  jeu  de  la  respiration  (combustion)  ;  quand  les  organes  malades 
sont  incapables  de  remplir  leurs  fonctions  propres  pour  produire  ces 
substances  ;  quand  ils  ont  perdu  le  pouvoir  de  les  transformer  de  facon  a 
ce  qu'elles  puissent,  en  entrant  en  combinaison  avec  Poxigene  de  Pair, 
proteger  le  systeme  contre  son  influence,  alors  la  substance  des  organes 
eux-memes,  le  gra's  du  corps,  la  substance  des  muscles,  des  nerfs  et  du 
cerveau  sont  inevitablement  consumes. 

"  Un  defaut  de  nourriture  et  un  manque  de  puissance  pour  convertir 
la  nourriture  en  une  partie  de  Porganisme,  sont  egalement  un  manque 
de  resistance  et  c'est  la  cause  negative  d'une  cessation  du  fonctionne- 
ment  vital.  La  flamme  s'eteint  parceque  l'huile  est  consumee ;  et 
c'est  Poxigene  de  Pair  qui  Pa  consumee." 

On  reconnait  que  Palcool  entre  plus  facilement  en  combi- 
naison avec  Poxigene  que  toute  autre  substance  qui  trouve 
place  dans  le  corps,  c'est  pourquoi  il  doit  elre  le  plus  efficace 
protecteur  possible  contre  Paction  consumante  de  Pair.  En4 
outre,  il  a  la  propriete  particuliere  de  penetrer  les  tissus,  et 
ainsi,  d'aller  droit  a  la  rencontre  de  Poxigene,  sans  mettre  a 
contribution  les  puissances  affaiblies  de  la  digestion  ou  de 
Passimilation.  Sur  son  passage  il  verse  la  force  vitale,  et  en 
consequence  ranime  les  organes.  II  fortiiie  done  les  parties 
contre  les   attaques  de  Poxigene    auquel.    elles  etaient  sou- 
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mises  par  la  faiblesse  des  organes  ;  il  soulage  ces  organes  du 
travail  de  Pelaboration,  en  les  laissant  libres  d'operer  sur  la 
nourriture,  dont  il  rend,  d'ailleurs,  moindre  la  quantite  neces- 
saire,  et  enfin  il  repare  les  alterations  eprouvees  par  les  tissus 
aussi  bien  que  par  les  organes.  Que  different  est  le  mode 
de  medicamentation  a  l'aide  des  drogues  pharmaceutiques  ou 
de  Peau  froide,  qui  toutes,  nous  le  savons,  inoculent  une 
maladie  pour  en  guerir  une  autre,  adrninistrent,  pour  ainsi 
dire,  un  contrepoison  a  un  organe  pour  sauver  un  autre 
organe,  et  tou jours  avec  une  immense  dilapidation  de  sub- 
stance et  de  force  !  Ce  n'est  pas  une  medecine  que  Palcool, 
c'est.quelque  chose  de  bien  superieur — aussi  heterogene  dans 
ses  operations  que  dans  ses  effets. 

Pour  etre  assure  de  Pimportance  de  Palcool  a  Pegard  de  la 
dangereuse  action  de  Poxigene,  iln'y  a  qu'a  faire  la  remarque 
que,  dans  ce  pays,  par  exemple,  une  effrayante  quantite  de 
personnes,  la  plupart  pourrions-nous  dire,  ont  les  organes  de 
la  digestion  en  mauvais  etat,  soit  pour  avoir  viole  les  lois  de 
Phygiene,  soit  par  Phabitude  d'abstinence  de  boisson,  et  pour 
tfavoir  demande  qiCaux  aliments  lew  provision  de  combustible. 
Cette  funeste  pratique  oblige  a  une  absorption  plus  conside- 
rable d'aliments,  et  a  un  surcroit  de  travail  des  organes  qui 
Pelaborent.  En  Angleterre  ou  Ponboitbeauconp  moina  qu'en 
France,  on  mange  beaucoup  plus.  II  n'est  pas  de  Fran^ais 
qui,  en  voyageant  dans  la  Grande-Bretagne  ne  soit  effraye  des 
monceaux  de  viande  dont  les  tables  sont  surchargees  ;  comme 
il  n'est  guere  d'enfant  d'Albion  qui,  en  faisant  un  tour  sur  le 
continent,  ne  se  plaigne  que  les  hoteliers  le  veulent  prendre 
par  la  famine.  Qui  ignore  que  les  gens  qui  sont  adonnes  a 
la  boisson  mangent  peu  ? 

Dans  un  ouvrage  anterieur  a.  ses  deux  livres  sur  PAbsti- 
nence,  dans  ses  Principes  de  physiologie  humaine,  le  celebre,  et 
peu  consequent  Ciceron  de  la  Temperance,  le  Dr.  Carpenter, 
lui-meme,  n'avait-il  pas  reconnu  aux  alcools  des  proprietes 
nutritives  ?  Apres  avoir  divise  la  nourriture  en  quatre  groupes : 
saccharin,  oleagineux,  albuminenx,  et  gelatineux,  n'a-t-il 
pas  dit : 

"  Le  groupe  saccharin  comprend  toutes  les  substances  tirees  du 
regne  vegetal  qui  sont  analogues  au  sucre  dans  leur  composition. 
A  ce  groupe  appartient  l'amidon,  la  gomme,  la  fibre  ligneuse,et  la 
cellulose  des  plantes  qui  se  ressemblent  etroiteraent  en  proportion  de 
leurs  elements,  et  qui  peuvent  etre  converties  en  sucre  par  des  procedes 
chimiques  de  l'espece  simple  ;  tandis  que  Valcool,  qui  est  tire  du  Sucre 
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par  le  procede  de  la  fermentation  a  une  composition  qui  it  lie  phittt  an 
gronpe  suivant." 

II  est  vrai  qu'alors  le  .Dr.  Carpenter  ne  s'adressait  qu'aux 
hommes  de  science  ! 

Que  les  temps  sont  changes  ! 

"  Comment,  s'ecrie  malicieusement  Pauteur  a  qui  nous  sommes 
redevables  de  cette  citation,  comment  ce  poison  est-il  soudain  eleve  au 
rang  de  nourriture  par  son  plus  ardent  persecuteur  V9 

Mais  faut-il  encore  des  preuves  ? 

Interrogeons  Lehmann  ;  il  nons  dira  qu'une  chose  n'est  pas 
seulement  nutritive  par  sa  composition,  mais  aussi  par  sa 
digestibilite.     Et  quoi  de  plus  digestible  que  Palcool ! 

"  L'alcool,  afiirme  Liebig,  est  une  matiere  respiratoire  du  premier 
ordre.  Son  usage  nous  dispense  de  Pamidon  et  du  sucre  dans  notre 
nourriture."     Leitres  sur  la  Chimie,  p.  454. 

Le  meme  auteur  rapporte  un  trait  digne  d'etre  consigne. 

A  Francfort,  lors  du  Congres  de  la  Paix,  les  membres  de 
cette  assemblee  etaient  descendus  a  PHotel  de  Russie.  La 
plupart  etaient  teetotalistes.  On  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir 
d'un  deficit,  journalier  dans  certains  plats  :  le.s  farineux  et  les 
puddings  etaient  surtout  maltraites.  Un  incident  aussi  ex- 
traordinaire dans  un  etablissement  ou,  depuis  des  annees,  la 
quantite  de  plats  pour  un  nombre  de  personnes  donne,  ctait  si 
bien  connue,  plongea  Phote  dans  une  profonde  surprise  ! 
Helas  !  les  teetotalistes  remplagaient  par  la  poudre  de  ble  ce 
qu'iis  n'empruntaient  pas  au  jus  de  la  treille  ! 

En  commentant  les  conclusions,  en  faveur  de  Palcool,  que 
Liebig  tire  de  cette  anecdote,  Moleschoff  dit  dans  son 
Kreislaus  des  Leben,  page  303  :  "Le  vin  empeche  les  tissus 
d'etre  bmles,  en  s'offirant  lui-meme  corame  combustible,  et 
c'est  pourquoi  le  vin  nous  permet  de  nous  dispenser  d'une 
quantite  equivalente  de  pudding."  Rien  de  plus  logique. 
"  Les  avocats  de  la  temperance,  ecrit  un  autre  physiologiste, 
ont  abondamment  prouve  que  le  pudding  remplace  le  vin  : 
mais  ils  ont  oublie  Pautre  verite  que  le  vin  remplace  le 
pudding.  Leur  reciprocite  est  une  reciprocite  irlandaise  : 
"  tout  d'un  cote."  S'il  ne  Pavaient  pas  oublie,  ils  n'auraient 
pas  declare  que  l'alcool  est.  un  poison,  car  les  poisons  n'ont 
pas  la  propriete  de  remplacer  les  aliments  sains!" 

"  Les  boissons  fermentees,  dit  le  Dr.  Forget,  conviennent  aux  con- 
stitutions molles,  lymphatiques,  aux  individus  qui  font  une  grande 
depense  de  forces  musculaires." 
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Mais  est-ce  aujourcPhui  seulement  que  Pon  a  constate 
Pexcellence  des  boissons  alcooliques  ?  est-ce  aujourd'hui 
seulement  que  Pon  a  reconnu  et  affirme  leurs  qualites  stoma- 
chiques  et  diuretiques  ?  est-ce  aujourd'hui  seulement  qu'on 
en  a  conseille  Pusage  a  ceux  qui  absorbent  une  forte  quantite 
d'oxigene  ?  Ignore-t-on  qu'un  philosophe  dont  le  nom  est 
fameux  dans  toutes  les  parties  du  monde  civilise,  des  le 
commencement  du  siecle  dernier,  rangeait  les  alcools  au 
nombre  des  sources  d'alimentation  utiles  a  Phomme  ?  Feuil- 
letez  I? Esprit  des  lois  de  Montesquieu,  cet  admirable  recueil 
qui  lassera  plutot  P^ternite  que  de  se  laisser  distancer  par 
elle. 

Vous  y  trouverez,  entr'autres,  ces  lignes  qui  semblent  avoir 
ete  composees  pour  le  coin  du  globe  que  nous  habitons  : 

"  Dans  les  pays  froids,  la  partie  aqueuse  du  sang  s'exhale  peu  a  peu 
par  la  transpiration  ;  elle  reste  en  grande  abondance.  On  y  peut  done 
user  des  liqueurs  spiritueuses  sans  que  le  sang  se  coagule.  On  y  est 
plein  d'humeur  ;  les  liqueurs  fortes  qui  donnent  du  mouvement  au  sang 
y   peuvent  etre  convenables. 

"  La  loi  de  Mahomet,  qui  defend  de  boire  du  vin  est ...  -  une  loi  de 
PArabie.  Aussi  avant  Mahomet,  Peau  etait-elle  la  boisson  commune 
des  Arabes  ;  la.  loi  qui  defendait  aux  Carthaginois  de  boire  du  vin 
etait  aussi  une  loi  du  climat  ;  effectivement  le  climat  de  ces  deux  pays 
est  a  peu  pres  le  meme. 

"  Une  pareille  loi  ne  strait  pas  bonne  dans  les  pays  froids,  oh  le 
climat  semble  forcer  a  une  certaine  ivrognerie  de  nation  bien  differ ente 
de  celle  de  la  personnel     De  l'Esprit  des  Lois^  1. 1,  1.  XIV.  chap.  X. 

Resumons-nous. 

Par  sa  composition,  Palcool  est  semble ble  aux  tissus  ner- 
veux,  el  il  peut  sustenter  les  nerfs  d'nne  maniere  immediate. 
Son  action  vist  instantanee,  car  il  n'est  pas  oblige,  comme  les 
autres  aliments,  d'elaborer  la  nourriture  nerveuse.  Cela  ne 
suffit-il  pas  pour  rendre  generalement  son  emploi  indispen- 
sable ?  Si  le  Dr.  Carpenter  souleve  quelques  pueriles  objec- 
tions contre  cette  assertion,  il  rencontre  dans  le  seul  Liebig 
un  lutteur  invincible,  qui  le  lerrasse  sous  sa  Metamorphose  des 
tissus. 

Tclles  sont  les  qualites  de  Palcool.  La  nature  nous  a  livre 
les  secrets  de  son  analyse  pour  nous  proteger  contre  les  alte- 
rations auxquelles  est  soumise  noire  organisation,  encline  aux 
exces,  aux  maladies.  L'analogie  aussi  bien  que  la  foi  en  la 
Providence  nous  apprend  qu'elle   se  servira  de  ce  stimulant 
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pour  la  conservation  d'une  race  faible,  exposee,  dans  tous  les 
climats,  aux  conditions  pins  ou  moins  violatrices  de  ses  lois 
normales,  et  qui,  sans  cesse,  tend  a  s'eloigner  de  cet  etat 
primitif  ou  les  fruits  etaient  la  seule  nourriture,  les  senteurs 
de  la  rose  les  seuls  stimulants. 


TEMPERANCE. 


CHAPITRE  IV. 


J.ES    TEETOTALISTES. 


Sommaire. — Considerations  pliilosopliiques. — Les  teetotalistes.-—  L'al- 
cool  sur  la  sellette  des  accuses. — La  Gene se  ct  le  vin — Citations 
diverses. — Un  commentaire  du  Dr.  Scott.— Le  miracle  de  Cana. — 
Remarque  importante  de  l'lion.  Harrison  Gray.— -Amour  universel 
pour  les  produits  de  la  vigne.— Guerre  aux  spiritueux.— Une  loi 
de  temperance  sous  Georges  II  :  elle  ac'croit  l'imtemperance. — 
Contraria  non  contrariis  curantur .— L'hydrophilie  revient  sur 
^  peau.  —Washington  Pledge.— Ge  que  pense  le  Dr.  Arnold  des 
serments  d'abstinence. — La  loi  du  Maine. 


Nous  avons  dit,  dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage,  que 
chaque  siecle  etait  a  la  foi  reformateur  et  procreateur  d'abus. 
On  peut  ajouier  que  celui  dans  lequel  nous  vivons  est  un 
exemple  frappant  de  cet  axiome.  Nul  plus  que  lui  n'a 
favorise  les  conceptions  de  Pesprit  humain.  La  facihte  et  la 
rapidite  des  moyens  de  communication  ,  le  rayonnement  des 
foyers  intellectuels,  a  Paide  du  telegraphe  electrique  de  la 
vapeur  et  de  la  presse  ont  merveilleusement  servi  Pintelligence 
sur  tous  les  points  du  monde  civilise. 

Mais,  comme  nous  Pavons  dit  aussi  dans  le  premier  cha- 
pitre de  cet  ouvrage,  Pintelligence  a  deux  voies  devant  elle  : 
Pune  qui  la  conduit  a  la  verite,  Pautre  qui  la  mene  a  Perreur. 
Et  si  noire  age  peut  se  glorifier  d'avoir  exprime  de  grandes 
et  profitables  verites,  il  doit  pareillement  reconnaitre  qu'il  a 
laisse  circulerde  miserables  et  nuisibles  erreurs.  L'agitation 
soulevee  depnis  quelques  annees  au  sujet  du  vin  et  des  bois- 
sons  fermentees  est  au  nombre  des  dernieres.  Elle  ressemble 
a  ces  illusions  qui,  dans  toutes  les  epoques,  ont  surpns 
Phumanite  en  recherche  du  bien-etre  materiel  et  de  la  per- 
fection morale.  Ces  illusions  sont  le  signe  de  notre  faiblesse, 
le  stigmate  de  notre  tache  originelle.  Aucun  pays  aucun 
age  n'en  a  ete  exempt.  Ainsi  que  les  bonnes,  les  fausses 
theories  en  politique,  en  sociability,  en  religion  ont  cree  des 
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partisans  enthousiastes  et  souvent  fougueux,  d'autant  plus 
ibugueux  que  leurs  doctrines  etaient  plus  erronees.  Mais  ces 
egarements  de  la  raison  ont  toujours  ete  de  peu  de  duree. 
La  tribune  et  l'imprimerie  qui  leur  avaient  donne  le  jour  se 
sont  elles-memes  chargees  de  les  etouffer  au  berceau.  Ce  n'a 
neanmoins  pas  toujours  ete  sans  difficulte,  car  Pivraie  repan- 
due  dans  le  champ  populaire  y  grand  it  aussi  vite  que  le 
from  e  nt. 

Drapes  dans  le  manteau  d'une  idee  fixe,  les  utopistes  ont 
voulu  s'imposer  a  tout  prix.  II  est  si  beau  de  travailler  a 
Pameliorationde  nos  semblables,  que  nous  sommes  parfoisca- 
pables  d'un  crime  pour  accomplir  une  oeuvre  que  nous  croyons 
juste.  C'est  pourquoi  vous  avez  vu  deja  et  vous  voyez  encore 
outrager  les  lois  humaines  et  divines,  bouleverser  les  em- 
pires, repandre  le  sang,  commettre  des  atrocites  inouies  au 
nom  d'un  principe  vicieux.  Nous  ne  parlons  pas  des  gens  qui 
se  font  des  meprises  une  arme  pour  soutenir  leur  ambition 
personnelle.  Ceux-la,  quelque  majorite  qu'ils  reunissent 
d'ailleurs,  ne  meritent  pas  qu'on  s'occupe  d'eux.  Dans  la 
victoire  comme  dans  la  defaite,  ils  trouveront  leur  punition, 
car  Pambition  individuelle  rencontre  partout  ses  Fourches 
Caudines.  Mais  nous  faisons  allusion  aux  hommes  con- 
sciencieux,  que  briile  Pamour  du  prochain,  que  Pegoi'sme 
epouvante,  et  qui,  dans  leur  zele  pour  se  rendre  utiles,  s'atta- 
chent  a  une  pensee  brillante  et  creuse,  noble  et  impraticable. 
Parmi  eux  figurent  les  Teetotalistes  ou  abstinents  de  boissons 
fermentees.  S'etant  aper^us  que  les  liquides  alcooliques 
etaient  pernicieux  a  la  sante  de  plusieurs  hommes,  les  teeto- 
talistes, ont  conclu,  qu'il  faliait  ne  plus  boire  que  de  Peau. 
Mais  une  reforme  ne  s'opere  pas  en  un  clin  d'ceil.  II  faut 
persuader,  il  faut  convaincre.  Et  c'etait  affaire  malaisee  que 
de  persuader,  que  de  convaincre  qu'un  breuvage  a  la  mode 
depuis  quatre  mille  ans  devait  6tre  proscrit.  Mais  que  ne 
pent  la  foi  ?  Les  teetotalistes,  s'abusant  eux-memes,  essaye- 
rent  d'abuser  l'histoire,  la  morale,  et  la  science.  Non  contents 
d'elever  contre  ce  pauvre  alcool  les  charges  d'anti-social, 
d'anti-religieux,  ils  Paccuserent  d'empoisonnement.  II  y  avait 
dans  ces  di verses  inculpations  matiere  a  un  requisiloire  fou- 
droyant.  Aussi  le  prevenu  ne  fut-il  pas  menage.  Le  fanatisme 
occupait  le  siege  du  procureur  general  pendant  les  assises. 
C'est  assez  dire  quel  fut  le  verdict.  Sentencie,  exile, 
Palcool  en  rappela  devant  le  tribunal  de  la  raison.  Comme 
beaucoup  d'autrcs,  meilleurs  que  nous,  nous  avons  pris  la 
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defense  dii  condamne,  et  deja.  nous  avons  fait  voir  combien 
peu  fonde  etait  Pinculpation  cPempoisonnement  lancee  contre 
lni.  A  present,  nous  allons  montrer  que  scs  ennemis  sont  le 
jouet  dc  Pirre  flexion. 

Comme  nous,  ils  sont  Chretiens,  ils  approuvent  ce  que  Dieu 
approuve  et  improuvent  ce  qu'il  improuve.  Or,  les  Livres 
Saints,  loin  d'improuver  Pusage  du  vin,  ['approuvent,  ils  le 
consacrent  meme. 

La  Gcncsc  dit,  ehapitre  IX,  verset  20  et  21  : 

"  Et  Noe,  laboureur  cle  la  terre,  commenca  de  planter  la  vigne. 

"Et  il  but  du  vin  et  s'enivra " 

S.ous  quelle  inspiration  agissait  Noe  en  plantant  la  vigne  ? 
N'etait-ce  pas  sous  eelle  de  Dieu  qui,  de  toutc  la  race  per- 
vertie  des  hommes,  l'avait  sauve  lui  sad,  avec  sa  famille,  des 
eaux  du  deluge  ?  L'origine  de  la  vigne  iPest-elle  pas  en 
consequence  divine  ? 

Cependant  Noe  a  bu,  il  est  ivre,  un  de  scs  fils  se  rnoque  de 
lui  durant  son  ivresse.  Non  seulement,  Dieu  ne  punit  pas 
Noe  pour  s'etrc  cnivre,  mais  il  permet  que  le  fils  soit  maudit 
par  la  boucbe  du  pere,  a  cause  de  ses  railleries  : 

"  Et  No6  reveille  cle  son  vin  sut  ce  que  son  fils  le  plus  petit  lui 
avaitfait. 

"  C'est  pourquoi   il  dit :   Maudit  soit  Canaan  !  il  sera  le  serviteur 

des  serviteurs  cle  scs  f re  res." 

Cette  malediction,  cette  terrible  malediction  ne  semble-t- 
elle  pas  ecraser  encore  toute  cette  posterite  de  Cham,  epar- 
pillee  maintenant  sur  la  terre  comme  les  fauyes  au  milieu 
d'un  i  for&t  ? 

Retournons  les  pages  de  PAneiefc  Testament,  n'y  trouve- 
rons-nous  pas,  cm  cent  plaecs,  la  preuve  que  Dieu  a,  clans  sa 
mmiiiiecnce,  donne  le  vin  a  Phomme  comme  il  lui  a  donne 
les  autres  choses  necessaires  a  la  vie?  Lorsqu'il  benit-Je 
peuple  cPIsraei,  ne  dit-ii  pas  ?  "  Voire  ble,  voire  vin  et  votro 
IraiJe  se  multipiieront  ?  "  Les  teetotal ist?s,  eeux  qui  croient 
aux  Ecritures  Sacrees,  oscnt-ils  done;  changer  cette  ibrmuie  de 
bened iction  en:  u  Voire  ble,  voire  poison  et  votre  huile  se 
multipiieront  ?  " 

Quand,  par  Pordre  du  Tout-Puissant,  Isaac  benit  Jacob,  ne 
luj  dit-ii  pas  : 

"  Que  Lieu  to  donne  de  la  rosee  des  cieux  et  de  la  graisse  de  la  terre? 
ct  abon  dance  de   froment   et  de  mo  .1  (vin   doux).  "   Cen'se   XXl'JI, 

v.  28. 
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Le  Dr.  Scott  dit ; 

"  Les  benedictions  de  Jacob  sur  son  lit  de  mort  ne  doivent  pas  etre 
prises  oomme  les  expressions  de  sapartialitc  ou  de  son  affection  pour  ses 
■enfants,  elles  etaient  dirigees  par  le  Saint-Esprit." 

On  sa  t  que  1^  patiiarche  promit  a  Juda,  des  vignes  magni- 
fiques  et  d'excelleht  vin. — Genese,  chap.  XLIX. 

Le  chapitre  XIII  da  Deuterouome  ne  nous  apprend-il  pas 
aussi  que  Dieu  commande  de  boire,  de  vendre  et  d'acheter 
du  vin  ? 

u  Et  tu  mangeras  devant  PEterncl  ton  Dieu,  au  lieu  qu'il  aura 
clioisi  pour  faire  habiter  ton  nom,  les  dimes  de  ton  frornent,  de  ton  vin9 
de  ton  lmile,  etc." — Yerset  23. 

"  Et  quand  le  chemin  sera  si  long  que  tu  ne  puisses  les  porter,  tu  les 
-convertiras  en  argent,  etc." — Verset  24. 

"Et  tu  emploiras  Pargent  en  tout  ce  que  ton  ame  souhaitera,  soit 
gros  ou  menu  betail,  soit  vin  ou  cervoise." — Yerset  26. 

Comment  des  chretiens  pourraient-ils  concilier  des  ordon- 
nances  divines  aussi  claircs,  aussi  expresses,  avec  les  preten- 
tious de  ces  quelques  aveugles  qui  prechent  contre  les  boissons 
fermentees  ?  Le  vin  n'est-il  pas  la  base,  l'essence  de  toutes? 
Si  Dieu  le  prescrit,  peut-il  etre  mauvais  ?  peut-il  etre  contraire 
a  la  morale  et  a  la  religion  ?  On  ne  saurait  vraiment  etre  plus 
ignorant  ou  plus  entete. 

Mais  la  culture  de  la  vigne  est  de  venue  generale  ;  on  boit 
du  vin  dans  Israel,  on  en  boit  en  Egypte,  en  Afrique,  en  Asie, 
en  Europe,  partout.  Les  medeoins  le  reeommandent,  comme 
le  lait  de  la  yieillesse  ;  les  poeies  chantent  ses  vertus.  Les 
philosophers  he  dedaignerit  pas  de  lui  emprunter  la  sagesse. 
Platon,  Aristote,  lui  font  la  conr ;  Socrate  traite  de  Pimmorta- 
lite  de  Pame  en  se  versant  un  rouge  bord  ;  Caton,  le  severe 
Caton,  la  sobriete  incarnee,  se  permet  les  douceurs  du  jus  de 
la  treilie. 

Narratur  ct  prisci  Gatoni, 
Scepe.  mero  caluisse  virtus. 

"  On  dit,  s'eerie  Horace,  que  1c  vieux  Caton  recliauffait  souvent  sa 
vertu  par  le  vin." 

Dans  Panliquite  on   fete   done   les  boissons  fermentees  en 

■mx,  et  les  eselaves  comme   Les  rois  ;  les  debauches 

comme   les   §opbUtes ;  les  guerriers  comrrie    les  rluiteurs,  se 

livrent  a  ses  charmes.     N'a-t-i]  pus   (id   consacre   par  Dieu 

nae  ?   Et  quand  luit  sur  la  terre  Petoile  par  excellence,  cello 

qui,    depuis    lantftt   deux   mille   ans,    eclaire   la   marche   du 
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monde,  quand  notre  Sauveur,  Jesus-Christ  vient  reveler  Isa 
Verite  aux  hommes,  ne  fait-il  point,  par  son  premier  miracle, 
Papologie  du  vin  ?  Faut-il  rapporter  encore  Phistoire  des  six 
vaisseaux  depierre,  remplis  d7eau,  laquelle  fut  transformee  en 
vin  par  la  volonte  du  fils  de  Dieu  ?  Saint  Jean,  apres  avoir 
raconte  ce  fait,  n'ajoute-t-il  pas  : 

"  Jesus  fit  ce  premier  miracle  a  Cana  de  Galilee,  et  il  manifesta  sa 
gloire,  et  ses  disciples  crurent  en  lui  ?  * — Ev»  selon  St.  Jean,  ch.  II, 
yerset  2.. 

Plus  tard  le  Redempteur  ne  divinise-t-il  pas  le  vin  ?  (*) 

Ou  les  teetotalistes  sont  chretiens  ou  ils  ne  le  sont  pas. 
S'ils  le  sont,  il  est  de  leur  devoir  d'abjurer  immediatement 
un  esprit  d'intolerance  oppose  a  leur  religion  ;  s'ils  ne  le  sont 
pas,  nous  n'avons  pas  affaire  a  eux  dans  cette  discussion. 

Cependant,  quoique  Pusage  des  boissons  alcooliques  n'ait 
jamais  excite  de  contestation  serieuse,  il  ne  faut  pas  s'ima- 

(*)  II  parait,  disait  fen  Phon.  Harrison  Gray,  dans  nne  lettre  sur  les- 
lois  somptnaires,  lettre  datee  de  Boston,  8  avril  1848,  et  publiee  dans, 
le  Boston  Courier  du  mois  d'aout  1855, — il  parait  qu'on  a  rapporte 
dernierement  a  la  Chambre  des  representants  un  bill  imposant  la  pro- 
hibition de  la  vente  des  liqueurs  spiritueuses,  mais  exceptant  de  ses 
penalites  les  ventes  pour  des  desseins  sacramentels .  II  y  a  dans  cette 
distinction  un  effort  pour  meler  et  reconcilier  une  injonction  divine 
avec  une  prohibition  seculiere,  effort  qui  semble  avoir  un  caractere 
revoltant  et  irreverencieux  a  ceux  qui  n'apprecient  pas  justement  les 
bonnes  intentions  de  ses  moteurs.  II  implique  d' une  fa  eon  concluante 
que  notre  Sauveur  dans  sa  triste,  navrante  et  derniere  entrevue  avec 
ses  apotres,  consacra  par  son  exemple  et  son  commandement,  une  liba- 
tion, qu'il  serait  toujours  convenable  de  renouveler  pour  la  celebration, 
de  sa  memoire,  mais  qu'il  faudrait  eviter,  en  toute  autre  occasion, 
comme  une  malediction  et  un  poison  pour  le  genre  humain.  Et  peut-on 
s'imaginer  que,  quand  il  declare  a  propos  de  cette  sublime  solennite  : 
"  Je  ne  boirai  plus  desormais  de  ce  fruit  de  la  vigne  jusqu'au  jour  ou 
j'en  boirai  du  nouveau  avec  voits  dans  le  royaume  de  mon  Pere,"  qu'il 
aurait  choisi  pour  allegoriser  ses  celestes  occupations  une  allusion  a 
une  mauvaise  pratique  mondaine  ?  Je  ne  puis  comprendre  que  des 
personnes  soumises  a  cette  impression  puissent  sc  sentir  edifices  par 
une  participation  aux  substances  consacrees.  Le  Sauveur  savait  par- 
faitement  combien,  depuis  le  temps  de  Noh,  PAncien  Testament  tient 
en  abomination  l'abus  excessif  des  boissons  fortes,  et  certainement 
n'aurait  pas  considere  cet  abus  sous  un  meilleur  jour. . .  II  ne  regardait 
pas  l'abus  que  quelques-uns  font  des  dons  de  la  Providence,  comme* 
concluant  contre  leur  usage  modere  par  d'autres." 
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^iner  qu'il  n'ait  jamais  eu  Pavantage  d'avoir  des  adversaires. 
Aux  teetotalistes  actuels  n'appartient  pas  l'honneur  d'emettre 
ane  idee  neuve.  lis  ont  eu  des  devanciers  aussi  chauds  et 
aussi  infortunes  qu'eux.  D'un  cote  l'histoire  sacree  nous  a 
conserve  les  noms  des  Rechabites  et  des  Esseniens,  ehez  les 
Juifs,  qui  avaient  fait  vosu  de  ne  boire  que  de  l'eau  ;  de  l'autre, 
l'histoire  moderne  nous  apprend  qu'au  XVe  sieele  tin  certain 
landgrave  de  Hesse  tenta,  mais  vainement,  de  soumettre  ses 
sujets  au  regime  aquatique  ;  un  peu  plus  tard  un  presbyte- 
rien,  Pryne,  sonna,  en  Angleterre,  la  charge  centre  les  spiri- 
tueux.  Le  malheureux  s'epoumonna  sans  tronver  un  echo. 
En  1648,  Jean  Gere  publia,  a  Paris,  une  diatribe  enophobe 
<misouleva  plus  de  rieurs  que  de  proselytes.  Puis,  vers  1702,  un 
Tory,  Brown,  essaya  de  ranimer  les  forces  defaillantes  de  son 
parti,  en  le  pla^ant  a  1 'ombre  d'une  banniere  de  temperance. 
Mais  les  spiritueux  et  les  Whigs  n'en  prevalurent  pas  moins 
contre  lui.  Enfln,  quelques  annees  plus  tard,  sous  le  regne  de 
{George  II,  un  effort  plus  eneigique,  et  aussi  infructueux  que 
les  precedents,  fut  fait,  dans  la  Grande-Bretagne  pour  sub- 
-stituer  l'eau  aux  boissons  fermentees. 

Voici  les  faits,  comme  les  relate  le  Rev.  J.  C.  Lovejoy, 
dans  un  discours  qu'il  pronon^a,  devant  le  comite  de  la  legis- 
lature du  Massachussetts,  le  19  mars  1853. 

"  Durant  la  derniere  partie  du  regne  de  George  I  et  durant  la 
premiere  de  celui  de  G-eorge  II,  la  consommation  du  gin  avait  ete 
poussee  a  un  point  excessif.  II  en  resulta  que  le  bon  marclie  des  esprits 
ardents  et  la  multiplication*  des  tavernes  furent  denonces  du  haut  de 
la  cliaire  et  par  les  grands  jures,  comme  une  source  de  consequences 
desastreuses,  pour  la  sante  et  les  mceurs  de  la  soeietc. 

u  A  la  fin,  les  ministres  se  determinerent  a  faire  un  vigoureisc  effort 
pour  mettre  un  terme  a  Pusage  des  liqueurs  spiritueuses,  autrement  que 
comme  cordiaux  ou  medicaments.  Dans  ce  but,  on  passa,  en  1734,  un 
■acte,  dont  tous  eeux  qui  erient  pour  une  augmentation  des  droits  sur  les 
•esprits,  doivent  etudier  Phistoire  et  les  effets.  Son  preambule  est  comme 
suit :  "  Attendu  que  la  boisson  des  liqueurs  spiritueuses  ou  eaux  fortes 
(strong  waters),  est  devenue  tres  commune  surtout  parmi  les  gens  des 
classes  basses  et  inferieures,  et  que  son  usage  constant  et  excessif  tend 
grandement  a  la  destruction  de  leur  sante  ,  les  rend  incapables.  de 
travail  et  occupation  utiles,  pervertit  leurs  moeurs,  et  les  excite  a  per- 
petrer  tous  les  vices  q  et  que  les  funestes  consequences  de  Pusage  de  pa- 
Teilles  liqueurs  ne  s'&rretent  pas  a  la  generation  actuelle,  mais  s'etendent 
aux  ages  futurs  et  tendent  a  la  destruction  et  a  la  ruine  de  ce  royaume, 
cte. "  Les  clauses  etaient  telles  qu'on  pouvait  les  attendre  d'un  pream- 
fcale  de  eette  soxte.     Klles  ae  se  prop-osaient  pas  de  rcprimer  le  vice 


38  TEMPERANCE. 

de  boire  du  gin,  mais  de  le  deraciner  entitlement.  Ponr  y  parvenfr,  <m 
frappa  les  esprits  d'un  impot  de  20  chelins  par  gallon,  sans  compter 
une  lourde  taxe  de  licence  pour  les  debitants.  En  ineme  temps,  des- 
primes  extraordinaires  furent  offertes  aux  denonciateurs,  et  on  ordonna 
que  ceux,  qui,  meme  par  inadTcrtance,  vendraient  la  plus  faible  quantite 
d'esprit  qui  n'aurait  pas  paye  PimpOt,  fussent  rigoureusement  con- 
darnnes  a  une  amende  de  £100,  On  pourrait  croire  que  cet  acte  etait 
capable  de  satisfaire  1'ennemi  le  plus  acharne  du  gin.  Mais  au  lieu 
des  cffets  esperes,  il  produisit  des  effets  directement  opposes.  Les 
marchands  respectables  abandonnerent  un  commerce  proscrit  par  la 
Legislature  ;  de  sorte  que  le  trafic  des  esprits  tomba  presque  entiere- 
ment  entre  les  mains  des  individus  les  plus  vils  et  les  plus  mal  fames, 
qui,  n'ayant  rien  a  perdre,  ne  furent  pas  effrayes  par  les  penalites  de 
violer  la  loi  dans  toutes  ses  stipulations.  La  populace  ayant,  en  cette 
occasion,  comme  dans  tous  les  cas  semblables,  epouse  la  cause  des  contre- 
bandiers  et  des  marchands  non  patentes,  les  ofiiciers  du  lisc  furent 
ouvertement  assaillis  dans  les  rues  de  Londres  et  autres  grandes  villes  ; 
les  denonciateurs  furent  chasses  comme  des  betes  sauvages,  et  l'ivro- 
gnerie ,  les  desordres  et  les  crimes  s'accrurent  avee  une  efmryante 
rapidite .  "  Au  bout  des  deux  annees  qui  suivirent  la  passation  de  cet 
acte,  dit  Tindall,  il  etait  devenu  odieux  et  meprisable,  et  la  politique 
aussi  bien  que  l'humanite  forcerent  les  commissaire  de  l'excise  a  adoucir 
ses  penalites."  (Continuation  de  Rapin,Vol.  VIII.  page  358.  Ed. 1754). 
Le  meme  bistorien  mentionne  (Vol.  VIII,  page  390)  "  que  durant  les 
deux  annees  en  question  ,  12,000  personnes  au  moins  furent 
convaincues  d'offenses  ayant  trait  a  la  vente  des  spiritueux.  Mais  aucun 
effort  de  la  part  des  officiers  du  fisc  et  des  magistrats  ne  put  refouler  le 
torrent  de  la  contrebande." 

"  Les  effets  de  cette  loi  sur  le  peuple  d'Ahgleterre  sont  ainsi  deerits 
par  Lord  Chesterfield  qui  combattit  le  ministere  sur  la  nouvelle  loi  de 
licences  :  "  II  est  evident,  Mylords,  par  mes  observations  quotidiennes, 
et  on  p^t  1^  demontrer  a  l'aide  des  papiers  qui  sont  sur  cette  table, 
que  chaque  annee  depuis  la  promulgation  de  cette  loi,  le  vice  que  nous 
voulons  r  primer  a  augment*,  et  qu'aucan  temps  n'a  ete  plus  favorable 
aux  debitants  d'esprits  que  celui  qui  s'est  eeoule  depuis  qu'ils  ont  ete 
prohibes." 

"  L'augmentation  du  commerce  du  gin,  de  1734  a  1742,  a  ete  de- 
4,9i7,00O  gallons  a  7,160,000,  ce  qui  donne  un  surplus  de  2,213,000 
gallons  en  huit  ans,  tandis  que  Paugmentation  en  dix  ans  de  1724  a 
1734  n'avait  ete  que  de  1,427,000  gallons. 

"  L'abrogation  de  la  loi  prohibitive  fut  emportee,  et  une  loi  de  li- 
cence substitute  par  un  vote  de  82  contre  54,  dans  la  Chambre  des 
Lords.  Dans  la  Chambre  des  Communes  l'abrogation  fut  decretee  par 
acclamation.  La  race  anglo-saxonne  ne  voulut  pas  supporter  une  loi 
prohibitive  sur  ce  sujet,  il  y  a  cent  ans,  elle  ne  la  supportera  pas  mala- 
tenant*" 
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Apres  cet  echec,  le  mouvement  de  l'abstinence  n'avait 
plus  qu'a  s'ensevelir  dans  le  cercueil  de  son  impuissance.  II 
le  fit  et  fit  bien.  En  Europe,  on  n'en  entendit  plus  parler. 
La  terre  classique  des  entreprises  reformatrices  devait  assister 
a  sa  resurrection.  Sur  notre  continent,  l'usage  des  liqueurs 
fortes  elant  plus  necessaire,  que  dans  le  vieux  monde,  soit  a, 
cause  de  la  soudainete  des  variations  atmospheriques,  soit  a 
cause  du  surcroit  de  travail  anquel  les  premiers  colons  etaient 
tenus,  cet  usage,  chez  quelques  uns,  degenera  en  abus.  Des 
societes  se  formerent  pour  couper  court  a  l'effervescence.  Le 
Rapport  de  l'Union  Americaine  de  Temperance,  pour  1839 
annoncait  qu'alors  le  Tennessee  avait  adopte  une  loi  prohi- 
bitive. Mais  cet  extrait  baptistaire  de  la  loi,  fut  en  meme  temps 
son  extrait  mortuaire.  Une  semblable  loi  decretee  an  mois 
d'avril  1S39  dans  le  Massachusetts,  fut  aussitot  revoquee  que 
promulguee. 

Neaninoins,  les  agitateurs   ne   se   decouragerent   pas.     lis 
continuerent  leurs  reunions  et  leurs  predications.     Mais  en  ce 
temps,    il   faut    en    convenir,    ils  etaient   bien    diffe rents  de 
ce  qu'ils  sont  maintenant.     Ils  cherchaient  a  prevenir  l'exces 
et  ne  condamnaient  pas  l'usage   modere  des  stimulants.     Ils 
toleraient  la  consommation  du  vin  et  ne  militaient  que  contre 
l'habitude  de  boire  des  liqueurs  clistillees.     Leur  but,  jusqu'a 
un  certain  point,  etait  louable.     Mais,    comme  il  arrive  tou- 
jours,  les  catechumenes  depasserent  les   apotres.    Bientot  ils 
demanderent  Pabstinence  totale   et  ainsi  se  leva  le  clan  des 
Teetotalistes.     En  1841,  aux   Etats-Unis,  apres  une  election 
presidentielle   vivement  contested   grand   nombre  prirent  ce 
qu'ils  appelerent  l'Engagemcnt  Wa$h'mgton\en(  Washing- toman 
Pledge).     Sous  ce  drapeau  se  rangererit  des  milliers  de    per- 
sonnes  qui  juraient  solennellement,  en   s'enrolant,  de  ne   plus 
jamais  boire  de  liqueurs   fermentees.     Une  absurdite  revetue 
d'une  peau  neuve   st'duit  toujours.     Aussi  l'engoument  pour 
1'Engagement  Washingtonien  crea-t-ii  une  sensation  immense. 
On  ne  mangeait,  on  ne  buvait,  on  ne  travaiHaif,  on  ne  dormait, 
on  ne  jurait  que  par  lui.     "  Les  predicateurs  et  les  lecteurs 
parcouraient  la  contree.  Les  hommes  etaient  honores  en  pro- 
portion dc  la  degradation  et  des  debauches  d'ou  ils  sorlaient. 
Le  pays  etait  ivre  d'eau  froide  ;  ses  louanges  etaient  chantees 
sur  tous  les  tons  populaires,etl'experiencedes  ivrognesreformes 
recevait  plus  d'applaudissements,  d'un  auditoire  enthousiasme, 
que  les  exhortations  des  plus  severes  rigoristes.    Peu  a  pcu, 
fcoutefois,  les  chants  s'eteignirentj  les  meetings  se  viderent,  les 
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adeptes  retomberent  dans  leurs  premieres  habitudes,  et  l'Elri- 
gagement  perdit  sa  magie.  On  estime  que  dans  le  cours  de 
deux  ans  un  demi  million  de  personnes  au  moins  prirent 
l'Engagement  et  le  rompirent."  (*) 

A  propos  de  ces  sortes  d'engagements  un  ecrivain  anglais 
fait  des  reflexions  fort  judicieuses  qui  meritcnt  insertion  ici  : 

"  Afin,  dit-il,  dc  profiter  du  puissant  effet  que  lcs  actes  solennels  et 
publics  out  sur  la  conscience  on  l'imagination  des  faibles,  un  engagement 
ou  sernient  fut  exige  de  tous  les  convertis.  Quelque  Ibis  la  duree  de 
l'engagement  etait  illimitee  ;  quelquefois  elle  s'etendait  seulement  a 
une  annee  ou  autre  periode  determinee  ;  et  le  degre  d'abstinence 
impose  variait  suivant  les  vues  de  ecus  qui  redigeaient  les  termes  du 
serment.  Le  succes  de  cette  methode  de  composer  avec  l'iv'rognerie  fut 
experimente  sur  une  grande  ecliclle  en  Irlande  ou  l'eloquence  passionnee 
du  pere  Matthews,  engagea  des  milliers  d'individus  a  contrncter  l'enga- 
gement. Les  effets  immediats  furent  sans  doute  aussi  salutaires  qu'ils 
furent  merveilleux ,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  mefiance  qu'ils  furent 
consideres  par  beaucoup  dont  on  ne  pouvait,  un  seul  moment,  mettre  en 
doute  le  desir  sincere  de  voir  cesser  l'ivrognerie.  Le  Bi\  Arnold,  en 
particuliei-j  dont  la  sagesse  prevoyante  decouvrait  si  bien  ce  qu'il  y  avait 
de  defectueux  dans  les  opinions  courantes  de  son  temps,  protesta  contre 
la  pratique  de  lier,  par  un  vc2U  special,  des  homines  qui  etaient  deja 
engages,  par  leur  naissance  dans  un  pays  chretien,  a  vivre  pour  Dieu. 
Un  homme  qui  prend  un  engagement  contre  l'ivrognerie,  se  fait  en  effet 
tine  loi  pour  lui-meme.  II  se  fie  a  un  acte  cxterieur;  les  circonstances 
physiques  ne  sont  pas  changees ;  sa  nature  morale  est  au-si  faible,  son 
esprit  aussi  informe  qu'auparavant ;  mais  il  s'est  garrotte  avec  un  lien 
exterieur,  en  en  appelant,  conmie  toutes  les  lois,  partie  a  sa  conscience, 
partie  a  la  crainte  de  l'opinion  des  autres,  et  il  se  confie  a  ce  lien  pour 
se  tenir  dans  le  droit  chemin. 

"  II  aurait  ete  aise  de  predire  ce  qui  arriva.  La  premiere  excitation 
calmee,  ceux  qui  avaient  fait  la  loi  briserent  la  loi,  et  celui  qui  voyage 
en  Irlande  peut  maintenant  trouver  dans  chaque  ville  des  centaines  de 
gens  qui  out  menti  a  leur  serment.  Leur  dernier  etat  est  pire  que  le 
premier ;  et,  si  nous  pouvions  ouvrir  leurs  cceurs,  et  lire  au  livre  de 

(*)  The  Inconslitulionalily  of  the  Prohibitory  Liquor  Law,  page  18. 
Publie  a  New- York  par  la  Societe  Metropolitaine  des  droits  prives  et 
constitutionnels* 
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leur  vie,  nous  apprendrions  un  peu  ce  qu'il  a  coiite  pour  fairc  une  loi 
hativement  et  la  briser  legerement."  (*) 

L'auteur  de  ces  lignes  aurait  pu  ajonter  que,  plus  Phomme 
prend  d'engagements,  moins  il  est  susceptible  d'en  tenir,  et 
que  quand  une  fois  il  a  manque  a  sa  parole  pour  une  chose 
frivole,  il  court  grand  risque  d'y  manquer  plus  lard  pour  une 
chose  serieuse.  Cornme  la  goutte  d'eau,  a  force  de  tomber  a 
la  meme  place,  use  le  roc,  ainsi  Phabitude  des  petites 
transactions  avec  la  conscience  finit  par  user  le  sentiment 
du  devoir. 

Pour  revenir  a  notre  relation  historique,  nous  ajouferons 
qu'en  Amerique,  malgre  de  nombreuses  defections,  qui  te- 
moignaient  de  la  triste  verite  du  proverbe  fran^ais  "  qui  a  bu 
boira,"  la  secte  des  teetotalistes  gagtia  du  terrain.  D'habiles 
politiciens  exploiterent  le  culte  nouveau.  lis  orgariisefent  des 
societes  secretes  a  Penseigne  des  Fih  de  la  Temperance,  des 
Rechabitcs,  des  Templiers  de  Vhonncur,  SfC.  Sous  pretexte  de 
corriger  Palimentation  humaine,  on  corrigea  dans  ces  societes 
Padministration  politique.  D'une  question  d'hygiene  on  fit 
une  question  de  gouvernementalisme.  Enfin,  avec  la  devise 
Temperance  on  combattit  pour  Pintemperance.  11  fut  decide 
qu'ancun  citoyen  qui  n'aurait  pas  pris  le  Pledge,  ne  serait 
appele  a  des  fonctions  publiques,  (**)  qu'on  forcerait  les  legisla- 

(*)  Depuis  les  predications  du  pere  Matthews  la  consomniation  des 
alcools  a  grandement  auginente  en  Irlande. 
Le  tableau  suivant  le  prouve. 
Annee     Population     Consommation  sles  alcools     Pinte  par  tete 
1842     8,175,124      5,21)9,150      gallons  5^ 

1852     6,370,704      8,208,254.  10 

En  co^siderant  cette  augmentation  remarquable  dans  son  precieux 
livre  Chemistry  of  life,  James  F.  Johnson  dit,  page  283  :  "  la  con- 
sommation croit  rapidement  par  tete  en  Irlande.  II  vaut  mieux,  je 
crois,  assig-ner  la  cause  de  cette  augmentation  a  un  progrcs  general  de 
la  prosperite  materielle  qu'a  Paug-mentation  de  Pintemperance." 

(**)  On  sait  que  les  membres  des  Societes  de  Temperance  s'engagent 
a  ne  voter  pour  aucun  candidat  qui  n'est  pas  un  zele  prohibitionniste. 
M.  Neal  Dow,  maire  de  Portland,  dans  une  lettre  adressee  au  gou- 
verneur  du  Connecticut  disait :  "  Notre  gouverneur  est  aussi  vrai  (true) 
que  Pacier  et  aussi  lerme  qu'un  rocher.  II  n'appellera  a  aucun  emploi 
aucun  homme  qui  n'est  pas  un  veritable  ami  de  la  loi  du  Maine." 

Tous  les  libelles  qui,  sous  le  nom  de  Tracts  de  Temperance,  sont 
repandus  dans  nos  villes  et  nos  campagnes  conseillent  cet  odieux 
gjsteme. 
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tures  des  divers  etats  a  ralifier  une  loi  d'abstinence  generale, 
en  attendant  qu'on  put  violer  la  Constitution  de  1776,  pour 
eourber  sous  cette  meme  loi,  la  Republique  federale  entiere. 

Et  c'est  de  la  sorte  qu'au  mois  de  mai  1851,  une  assemblee 
legislative,  hypocrite  et  timoree  vota  Facte  tres  celebre  connu 
sous  le  nom  de  Maine  Liquor  Laic. 

Les  teetotalistes  triomphent  sur  toute  la  ligne.  Entendez 
leurs  clameurs  !  "Quelle  joie  !  quel  bonheur  !  Phumanite,PEtat 
du  Maine,  voulions-nous  dire,  est  sauve  !  A  bas  Palcool !  Vive 
Peau." 

Ainsi  chantaient  ces  preux  philanthropes  le  4  juillet  1851, 
jour'de  grace,  jour  trois  fois  beni,ou  la  loi  fut  mise  en  vigueur, 
sous  le  patronage  de  leur  chef,  M.  Neal  Dow. 

Depuis  bientot  cinq  ans  cette  loi  secourable,  cette  loi-pro- 
vidence  fonctionne.  On  peut,  en  consequence,  apprecier  ses 
bienfaits — si  bienfaits  il  y  a. — Reprenons  done  haleine  et 
examinons  froidemenl  son  mecanisrae  et  ses  produits. 

r 
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CHAPITRE  V. 


MAINE  LIQUOR    LAW. 


Sjmmaire. — Maine  liquor  Law. — Resume  analytique. — La  loi  du 
Maine  frappe  le  pauvre  seulement. — Opinion  de  plusieuvs  jour- 
nalistes  anglais  et  am  'ricains  sur  les  lois  de  prohibition. — Dissec- 
tion ;  discussion;  critique. — Les  dix-huit  monstruosites  exposees. 
— Oii  en  est  la  loi  d'abstinence. — Un  fragment  du  dernier  message 
du  £ouverneur  de  l'Etat  du  Maine. 


Le  Maine  Liquor  Laiv  restera  eternellement — mais  comme 
un  monument  de  Paberration  humaine. 

Cette  loi,  cette  loi-modele  ,  comme  Pappelle  un  de  ses 
partisans,  consacre  ;  1°  le  vol  legal  de  la  propriete  ;  2°  le  viol 
du  foyer  domestique  ;  3°  Pinsecurite  du  commerce  ;  4°  Pine- 
galite  devant  les  tribunaux  ;  5°  la  delation  civile;  6°  Phypocrisie 
morale  ;  '7°  la  vengeance  individuelle  ;  8°  la  destruction  des 
produits  agricoles  et  manufactures  ;  9°  Piuvalidite  desdettes  ; 
10°  Pextorsion  de  la  liberie  ;  11°  Pintmsion  de  Pautorite  gou- 
vernementale  dans  les  affaires  privees ;  12°  le  renversement 
des  droits  naturels  ;  13°  la  violence  administrative  ;  14°  le 
desordre  et  les  troubles;  15°  les  accusations  legeres  ;  16°  la 
fraude  ;  17°  le  parjure  ;   18°  la  tyrannic  ! 

Et  cette  loi,  cette  loi-modele  a  dix-huit  Articles  ou  Sec- 
tions,— dix-huit  monstruosites  ! 

Pour  montrer  que,  loin  d'exagerer,  nous  sommes  encore  bien 
au-dessous  de  la  verite,  il  ne  faudrait  qu'inserer  ici  in  extenso, 
les  dix-huit  clauses  du  Maine  Liquor  Law.  Mais  ce  serait 
abuser  dc  la  patience  du  lecteur.  Un  simple  resume  des 
principal  6  dispositions  lui  suffira. 

Ce  resume,  nous  le  ferons  aussi  succinct  que  possible. 


44  TEMPERANCE 

Defense  en  tous  temps  de  fabriquerou  vendre  des  spiritueux. 
Nomination  annuelle  d'un  seul  agent  dans  chaque  localite 
pour  vendre  les  alcools  necessaires  a  l'industrie  ou  a  la  phar- 
macie.  Les  agents  sont  sous  la  direction  des  autorites  mu- 
nicipals et  revocables  a  volonte ;  ils  doivent  fournir  une 
garantie  de  $600,  en  cas  qu'ils  enfreignent  les  reglements. 
Amende  et  emprisonnement  pour  toute  personne  qui  vendra 
on  fabriqaera  des  spiritueux.  Tout  coupable  qui  n'aura  pas 
paye  Pamende  ne  pourra  sortir  de  prison  sous  serment  qu'apres 
un  certain  temps  de  inclusion.  Les  pourvois  en  cassation 
prohibes,  a  moins  que  Pon  ne  donne  de  fortes  cautions  pour 
poursuivre  Pappel,  payer  tous  les  frais,  etc.,  et  que  Pon  observe 
la  loi  durant  la  litispendance  de  Pappel ,  et  passibilite  d'aug- 
mentation  d'amende,  frais,  etc.,  pour  le  defenseur  en  cas  de 
perte  finale.  Interdiction  a  tout  individn  occupe  au  commerce 
des  liqueurs  d'etre  admis  dans  un  jury,  dans  toute  action 
portee  sous  la  loi.  Saisie  des  liqueurs  par  poursuite  judi- 
ciaire  :  la  poursuite  sera  exercee  sur  la  deposition  de  trois 
electeurs  qui  feront  serment  qu'ils  ont  raison  de  croire  et 
croient  que  ladite  liqueur  a  ete  deposee  a  telle  place  pour  y 
etre  vendue.  ,  Destruction  de  cette  liqueur,  a  moins  que  le 
possesseur  ne  paisse  prouver  qu'elle  a  ete  importee  directe- 
ment  des  pays  etrangers,  qu'elle  est  contenue  dans  sa  caisse 
originale.  Si  le  proprietaire  est  inconnu,  la  liqueur  sera 
annoncee  pendant  deux  semaines  et  s'il  est  prouve,  durant  ce 
temps,  qu'elle  appartient  a  Pagent  de  la  localite  et  qu'elle  n'a 
ete  achetee  que  pour  etre  employee  dans  l'industrie  ou  la 
pharmacie,  elle  lui  sera  restituee.  Ordre  aux  autorites,  a 
i'avis  que  des  liqueurs  sont  vendues  dans  une  assemblee  de 
s'y  transporter,  et  si  elles  en  trouvent  de  les  saisir  ainsi  que 
leurs  proprietaires  ou  debitants,  et  d'amener  ceux-ci  devant 
la  justice,  sous  Pinculpation  d'avo  r  ete  detenteurs  de  boissons 
enivrantes.  Condamnation  des-lits  detenteurs  a  trente  jours 
d'emprisonnement.  Annulation  de  toutes  les  dettescontractees 
pour  achat  de  liqueurs.  Annu'ation  egalement  de  tout  salaire 
pour  travail  quelqu'il  soit  ayant  servi  a  la  fabrication,  ou  au 
transport,  ou  au  chargement  ou  dechargement  de  ces liqueurs. 
Injonction  a  toule  cour  de  PEtat,  de  ne  recevoir  aucune  action 
reclamant  le  recouvrement  de  la  valeur  de  liqueurs  achetees 
hors  de  PEtat. 

Telles  sont  les  lignes  caracteristiques  de  ce  phenomene  le- 
gislatil.  Et  qu'on  ne  suppose  pas  que  nous  les  ayons  enlaidies 
a  plaisir.      Elles  ont  ete   calquees,   trait  pour  trait,  sur  un 
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original  compose  par  un  fervent  apdtre  de  la  temperance.  Cef 
original  sert  d'Introduction  an  texte  merae  du  Maine  Liquor 
Law. 

La  premiere  chose  qui  nous  saute  aux  yeux,  en  examinant 
la  loi  du  Maine,  c'est  son  inconsequence.  Ou  elle  pretend 
eteindre  Pintemperance,  ou  elle  est  inutile.  Mais  si  elle 
pretend  eteindre  Pintemperance,  elle  manque  completement 
son  but,  car  elle  ne  prohibe  pas  les  boissons  spiritueuses,  elle 
prohibe  leur  fabrication  et  leur  debit.  C'est-a-dire  qu'elle 
prive  l'Etat  qui  Pa  adoptee  d'une  source  de  revenus  tres 
feconde  au  profit  des  Strangers.  Dans  notre  siecle  le  com- 
merce a  des  millions  de  bras.  Vous  prosciivez  les  cabaretiers 
du  Maine,  d'accord  ;  vous  demolissez  les  distilleries  ;  vous 
brulez  les  brasseries,  rien  de  mieux.  Mais,  n'avez-vous  pas 
des  voisins  ?  Et  ces  voisins  ne  s'empresseront-ils  pas  d'ex- 
porter  chez  vous  qui  la  bierre,  qui  le  vin,  qui  Palcool  ?  Les 
contrebandiers  sont-ils  done  trepasses  ?  Est-cela  tout  ?  Helas  ! 
non.  La  loi  du  Maine  a  commis  un  oubli  grave,  involontaire,, 
nous  le  voulons,  mais  qui  ne  la  reduit  pas  moins  a  neant. 
Elle  n'empeche  point  les  particuliersde  brasser  ou  distiller  pour 
leur  consommation  particulieie.  D'ofi  il  suit  que  tout  individn 
qui  est  assez  riche  pour  se  dormer  le  couteux  plaisir  de  fa- 
briquer  et  de  boire  des  stimulants  peut  le  faire  impunement. 
Nous  entendons  la  reponse  de  nos  adversaires  ;  combien  peu 
auront  le  moyen  d'user  d'un  tel  expedient !  Peu,  cela  est 
vrai  :  mais  il  y  en  aura,  il  y  en  a  ;  et,  n'y  en  eut-il  qu'un,  votre 
loi  serait  inique,  elle  blesserait  toutes  les  notions  de  Pequite, 
elle  frapperait  le  pauvre  au  profit  du  riche. 

Oui,  elle  est  inique,  car  elle  prouve  que  vous  avez  deux  poids 
et  deux  mesures  ! 

Un  vice  aussi  radical  ne  suffiraii-il  pas  pour  faire  con- 
da  mner  le  Maine  liquor  Law  ? 

Mais  nous  voulons  exposer  piec3  a  piece  son  inconvenance. 

Cette  loi,  avons-nous  dit,  consacre,  1°  le  vol  legal  de  la  pro- 
priete. 

En  effet,  il  est  dit  dans  la  Grande  Cbarte  que  nulle  personne 
ne  sera  privee  de  la  vie,  de  la  liberte,  de  ses  proprietes  sans 
un  proces  en  regie,  et  par  les  Sections  1  et  12  de  la  loi  en 
question,  les  proprietes  sont  detruites  sans  forme  de  proces. 
Ses  articles  n'ordonnent-ils  pas  de  fermer  les  distilleries,  de 
confisquer  leurs  produits  ?  Une  legislature  avait-elle  le  droit 
de  rendre  un  pareil  jugement  ?  u  Si,  dit  Daniel  Lord,  le  com- 
merce de  tonnelier  ou  d'armurier  a  existe  depuis  le  commen- 
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cement  tie  la  societe,  une  legislature  peut-elle,  mue  par  Pidee 
que  s'il  n'y  a  plus  de  tonneaux,  il  n'y  aura  plus  de  liqueurs, 
s'il  n'y  a  plus  de  fabricants  d'armes,  il  n'y  aura  plus  de 
meurtres,  faire  de  ces  commerces  une  nuisance  publique  en 
declarant  qu'ils  le  sont?" 

2°.  Le  viol  (hi  foyer  domesiique. 

La  Section  II  ordonne  de  penetrer  dans  les  maisons  sur  la 
deposition  qu'on  y  vend  des  alcools. 

"  Quelle  securite,  dit  dans  son  Veto  a  l'introduction  d'une  loi  d'abs- 
tinence  dans  l'Etat  de  New-York ,  le  gouverneur  Seymour  ,  quelle 
securite  auront  nos  citoyens  centre  l'invasion  de  leur  domicile  par  les 
officiers  qui  y  sont  envoyes  sans  egard  pour  la  presence  ou  1'absence  des 
botes,  pour  fouiller  promptemcut  leurs  habitations  —  partout  ou  la 
preuve  d'un  acte  innocent  est  suffisante  pour  convaincre  d'une  offense 
ct  ranger  le  logis  au  niveau  d'une  echoppe  ou  d'un  magasiu*  Cet  acte 
est  fort  penal  et  les  fouilles  qu'il  commande  ont  pour  but  de  saisir  la 
propriete  et  procurer  1'evidence  d'une  violation  intentionnee  de  la  loi. 

"  Le  domicile  du  citoyen  a  etc  jusqu'ici  considere  comme  si  sacre  et 
si  bien  fdrtifie  et  defendu  par  les  principes  de  la  loi  commune  qu'on  en 
parle  familic  rement  comme  de  son  chateau.  II  ne  peut  legalement  etre 
fouille,  quand  meme  l'hote  est  accuse  de  meurtre  ou  de  trahison.  Sous 
les  souverains  les  plus  tyranniques  de  l'Angleterre  ce  principe  a  etc 
conserve  par  les  cours.  On  ne  s'en  ecarte  que  pour  rechereher  les  pro- 
pri6tes  voices,  et  e'est  parce  qu'on  veut  les  rendre  a  leur  proprietaire. 
D'eininents  jurisconsultes  ont  mC-me  regretto  cette  exception  et  mis  pa 
convenance  en  doute.  Ce  qu'on  ne  peut  faire  legalement  pour  decouvrir 
les  crimes  les  plus  noirs  et  les  plus  dangereux,  est  commando  par  ce 
bill,  pour  procurer  I'cvidence  de  la  culpability,  ravir  les  proprieties  pour 
des  actes  maintenant  legaux  et  dont  la  criminality  estajournee  jusqu'a 
la  lin  de  1'annee  actuelie." 

3°.  \f  insecurity  du  commerce. 

En  empecliaut  la  production  d'nn  article  en  usage  depnis 
quatre  mille  any,  ne  s'expose-t-on  pas  a  faire  supppeer  qu'on 
empechera  queique  jour,  de  la  meme  maniere,  la  production 
d'autres  articles  moins  anciens,  moins  usuels  ?  Une  loi  centre 
les  boissons  ri'amenera-t-elie  pas  une  loi  alimentaire,  puis  une 
loi  vestimentaire  }  Qu'on  le  demande  aux  societes  de  legu- 
mist.es. 

4?.  Uinegalile  (levant  les  tribunaux. 

Etudiez  la  Section  5,  commenqaut  par  ces  mots  : 

"  Nulle  personne  livrde  a  uri  traffic  illegal  de  liqueurs  enivrarttea  »e 
pourra  faire  partis  d'un  jury,  dans  aucune  action  ayant  trait  aux 
liqueurs,  etc." 

5  .   La  delation  civile. 
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Toutes  les  clauses  de  la  loi  du  Maine  ne  sont-elles  pas  un 
appel  a  l'espionnage  et  a  la  denonciation  ? 

6°.   L'hypocrisie  morale. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  precedent,  quelles  fraudes 
pieuses,  quelles  supercheries  les  ])rohibitionniste3  avaient 
employe  pour  arriver  a  leurs  fins  ;  on  pent  ajouter  qu'ils  cul- 
tivent  toujours  ce  systeme.  On  comprend  facilement,  du 
res.te,  qiruu  arret  qui  hcurte  aussi  violemment  line  croyance 
universale,  ne  peut  etre  accepte.  Sans  doute  Pivrognerie 
court  moins  les  rues  ;  niais  elle  se  roule  tout  autant  dans  les 
maisons.  Que  de  gens  ne  se  signent  pas  a  Paspcct  d'un 
verre  de  vin,  qui  s'enivrent  en  cachette  !  Et  ce  sont  ceux-la 
meme  qui  crient  le  plus  haut  en  faveur  de  rabstention  des 
spiritueux. 

7°.   La  vengeance  individuellc.     , 

Sont-ce  des  amis  ou  des  ennemis  qui  jouent  le  role  de 
denonciatcurs  ? 

8°.   La  destruction  des  produits  agricoles  et  manufactures. 

Une  grande  partie  des  alcools  n'est-elle  pas  produite  avec 
les  grains  ?  En  prohibant  les  alcools,  ne  fuites-vous  pas  baisser 
le  prix  de  ces  grains  ? 

Les  alcools  ne  sont-ils  pas  des  produits  de  manufacture  ou 
fabrique  ?  En  les  prohibant,  ne  prohibez-vous  pas  des  produits 
manufactures  ? 

9'\    L'invalidite  des  dcttcs. 

En  regard  de  la  Section  5  du  Maine  liquor  law,  on  lit  cette 
effroyable  ordonnance  qui  bouleverse  toutes  les  notions  du 
juste  et  de  Pinjuste. 

"  Tous  paiements  ou  compensations  pour  vente  do  liqueurs  en  vio- 
lation de  la  loi,  soit  en  argent,  travail,  on  autres   propriete,  soit  reels 

personnels  seront  terms  et  consideres  comme  ayant  ete  rectis  en 
violation  de  la  loi,  et  sans  consideration,  et  contre  la  loi,  l'couiti  et  une 
bonne  conscience :  et  toutes  lea  ventes,  transfers,  charaoyagssj  hypo- 
thequeSj  ga«-es,  contrainit's,  cautions  de  tout  genre,  qui  soit  pour  le 
tout,  soit  pour  une  partie,  auront  etc  pour  ou  sur  le  compte  des  spiri- 
tueux ou  liqueurs  enivrantes  seront  complctement   mils  et  invalides 

re  toutes  personnes,  dans  tous  les  cas,  et  mil  droit  d'aucun  genre 
n'en  sera  acquis,   et  dans   touta   action,  soit  en  loi  ou   cquite  touchant 

biens,  reels  et  personnels,  l'acquercur  de  ces  liqueurs  peut  etre 
temoin  pour  Pun  et  l'autre  partie.  Et  nullc  action  d'aucun  genre  ne 
feera  admise  dans  aucune  cour  de  cet  Etat,  s-oit  en  entier,  soit  en  partie, 
pour  lea  liqueurs  enivrantes  vendues  en  tout  autre  Etat  ou  pays  quel- 


48  TEMPERANCE 

conque,  et  nulle  action  d'aucun  genre  ne  sera  non  plus  admise  dans 
aucune  cour  de  cet  Etat,  pour  le  recouvreruent  ou  la  possession  de 
liqueurs  spiritueuses  ou  de  leurs  valeurs." 

Certains  actes  plaident  plus  haut  contre  eux-memes  que 
tous  les  commentaries.     Celui-la  est  du  nombre. 

10°.   U extorsion  de  la  liberte. 

Parmi  les  droits  absolus  inherents  aux  personnes,  les  plus 
profonds  jurisconsultes  reconnaissent  le  droit  de  propriete,  qui 
"  consiste,  dit  Blackstone,  (Com.  vo.  I,  p.  138)  dans  Pusage, 
la  jouissance  et  la  disposition,  sans  controle  ou  diminution 
excepte  par  les  lois  du  pays.  Et  par  divers  statuts  il  est 
decrete  que  les  terres  ou  biens  de  nul  individu  ne  seront  saisis 
au  nom  du  roi  contre  la  Grande  Charte,  et  la  loi  du  pays ;  et 
que  nul  individu  ne  sera  desherite  ou  mis  hors  de  ses  fran- 
chises ou  liberte  a  moins  d'avoir  dtiment  comparu  pour  repon- 
dre  et  d'avoir  ete  prealablement  juge  suivant  les  formes  de  la 
loi." 

IP.  LHntrusion  de  Vautorite  gonvernementale  dans  les 
affaires  privees. 

Depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  article  de  sa  teneur,  la 
loi  du  Maine  proclame  cette  maxime. 

Lord  Cambden  avait  declare  cependant  il  qu'entrer  dans  la 
maison  d'un  homme  sous  le  pretexte  d'un  warrant  general, 
afln  de  se  procurer  une  preuve  etait  pire  que  Pinquisition 
espagnole — une  loi  sous  laquelle  aucun  Anglais  ne  voudrait 
vivre  une  heure.  Elle  etait  la  plus  audacieuse  attaque  a  la 
liberte  des  sujets." 

12°.   Le  renversement  des  droits  natnrels. 

Si  un  droit  sanctionne  par  quatre  mille  ans  d'exercice  n'est 
point  naturel,  nous  demandons  humblement  ce  qu'on  enteiid 
par  droit  naturel. 

13°.   ha  violence  administrative. 

L'envahissement  du  domicile  d'un  citoyen,  cet  envahisse- 
ment  opere,  ah  irato,  a  toujours  ete  considere  par  la  juris- 
prudence anglaise  comme  un  acte  de  violence.  Tout  decret 
qui  porte  atteinte  a  la  securite  du  foyer  domestique  est  done 
un  decret  violent  qui  glorifie  la  violence. 

14°.   Le  desordre  et  les  troubles  ? 

Q,ue  d'exemples  ne  pourrions-nous  rappeler  ?  Mais  ne  se 
souvient-on  pas  encore  de  la  recente  et  sanglante  emeute  de 
Portland  ? 
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15°.  Les  accusations  Mgfres* 

"  II  est  a  rciuarqucr,  dit  un  avocat  ameneain,  que  sur  dix  cas  de 
violation  de  la  loi  du  Maine  »wtes  devant  les  tribunaux  do  eet  Erat, 
six  sont  deboutes." 

16°.  La  fraud*?. 

On  conceit  que  la  ou  une  chose  est  d '-fondue,  la  centre- 
banco  Irftno  en  reine.  Rien  ne  serajt,  d'aillenrs,  plus  facile  a 
prouver.  Un  seul  fait  nous  semblc  sullisant  pour  montrer  que, 
malgre  leur  prohibit  Lou ,  les  spiritueux  out  cours  dans  le 
Maine. 

Ce  fait,  nous  I'empruntQns  au  discours  du  Reverend  J.  C. 
Lovejoy,  pour  la  revocation  de  la  loi  centre  les  liqueurs  dans 
le  Massachusetts  : 

"  Sous  notro  loi,  dit-ilj  toutcs  les  di  -tilleries  do  Boston,  Font  en 
op6ration.  Elles  fabriquent  co  qu'on  leur  demande  et  rien  do  plus. 
Une  agenco  dana  le  Maine  a  rendu  l'annee  denuere  cinquanie  barils 
de  r.ouvcaa  rhum.  Pourquoj  no  VQudrie&fvous  pas  vendre  cc  que  vous 
aaifi'ssea  a  vos  yoisins  licences  sous  la  loi  du  Maine?  La  mime  d  p?.- 
che  Idl'graphiqur,  le  mtmt  jonr,  qui  apporta  q  Boston  la  nouvelle  de  la 
desti  udion  d'un  baril  de  liqueurs  -v  Portland^appoHa  un  ordre  de  I'agence 
ficblie  ici}  av  mime  magasin  gitd  avail  vendu  cc  baril,  pour  une  antra 
quantit?  an  mtmt  mdntdntet  de  la  mtitoe  qiialitf." 

17°.  Le  Par  jure.  ! 

Puisqu'il  est.  vrai  que.  sur  chx  cas  d'aceusation,  six  sent 
deboutes,  et  qu'il  est  dit,  dans  la  Section  11  de  la  loi  du  Maine, 
que  si  trois  personncs  d6posent  sous  serment  qirehes  out 
raison  de  c voire  que  tel  iridividu  enfreiut  la  loi,  cet  individu 
est  mis  en  cause,  sur  dix  cas  d' accusation,  il  y  a  done  dix-huit 
person nes  qui  se  parjurent  ! 

Dix-hnit  ! 

18°.  La  tyfannh  t* 

Si  une  loi  qui  marque  de  laflel  '  ure  dtf  dime  une  action 
naturclle,  legale;  qui  multiplie  les  penalities :  qui  exige  pour 
son  application  la  naissance  d"uri  essaitti  a'espions,  de  denon- 
ciateurs  ;  qui  ruine  les  proprdetes  ;  menace  la  vie  deshemmes; 
et  charge  de  dossiers  les  gro'ies  das  tr-ibunaux,  si  cette  loi  n'est 
pas  une  loi  tyrannique,  ii  uV  eh  a  pas  une  qui  incrite  cette 
epithete. 

Voila  tres  biievefnent  ce  que  vaut  ie  'Maine  liquor  Law. 
M&isqu'en  a-jt-on  tire  ?— La  fceinp6rance  ?  Parcbiirez  le  Maine 

r> 
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et  vous  verrez  qu'en  tons  lieux  la  loi  est  lettre  morte. 
Trois  mois  a  peine  s'etaient  ('-conies  depuis  sa  mise  en 
force,  quaud  soft  fauteur,  M.  Neal  Dow,  maire  de  Portland, 
dans  une  lettre  adressee  aux  citoyens  de  cette  ville,  coniessait 
na'ivement  : 

" On  peut  trouvei  des  person  ncs  qui  ferout  des  tentative^, 

et  peut-etre  des  tentatives  heureuses,  pour  eludcr  la  loi. .  - .  et  encourir 
les  penalitt*s?  poussees  qu'elles  aerontpar  Pappat  degro.s  profits,  et  ainsi 
les  habitudes  d' intemperance  domiueronb  parmi  un  nombre  considerable. 
de  nos  ooncitojens " 

Nous  lisons  encore  ce  qui  suit  dans  im  Rapport  fait  a  un 
meeting  des  citoyens  do  Bangor,  dans  la  salle  de  Thotei  do 
ville,  le  14  novembre  1851,  par  le  coinite  charge  de  mettre 
en  operation  la  loi  de  temperance  du  Maine  : 

"  Cette  loi  n'eniptehera  pas  les  liqueurs  d'etre  import6es  ou  vendues* 
oil  bues  ;  elle  n'empechera  pay  les  homines  de  so  jeter  a  la  ruine  ou  an 
orime  par  Pitresse  ou  les  families  d'etre  miserabiemeiit  pauvres  ;  elle 
n'enlevera  pas  tout  le  fardeau  public  de  Pintemperance  pour  ce  qui  a 
trait  aux  maisons  des  pauvres  et  aux  prisons." 

Quels  aveux  ! 

4f  La  loi  n'eat  pas  observee  dans  le  Maine,  dit  M.  Lovejoy.  A 
Portland,  plus  que  partout  aiileurs  elle  devrait  etre  appliquee.  Son 
auteur  dit  que  trois  hommes  de  temperance  pcuvent  lo  faire  partout. 

li  A  Portland,  du  19  Janvier  au  ier  mars  185o,  il  y  a  eu  trente-neuf 
individus  arretes  pour  ivrognerie.  Uu  hommeaeteeondainne  environ 
tous  les  autres  jours  pour  vente  de  liqueurs." 

Et  cependant,  a  cette  cpeque,  ou  les  urrestations  des  delin- 
quants  se  montaient  a  un  par  jour,  la  fraude  etait  si  grande 
que  le  Temperance  Watchman^  du  12  Janvier  1853,  s'ecriait  : 

"  Comment  se  fait-il,  nous  le  demandons,  que  de  si  enormes  quan- 
tity de  liqueurs  soient,  cliaque  jour,  amenees  dans  notre  ville,  et  qu'on 
ne  fasse  aucune  saisie  V1 

En  ecrjvmt  de  Pinlerieur  de  l'Etat  du  Maine,  un  ex-apolre 
de  la  temperance  disait  : 

'•  lei  et  partout,  la  loi  a  etc  iongtemps  une  lettre  morte.  do  crains 
qu'eile  ne  produise  plus  de  mal  que  de  bien." 

Dans  ie  Massachusetts,  oil  fut  passce  en  \So3  une  semblable 
loi,  les  memes  resullats  se  manifesterent. 

Des  la  memo  annee,  on  &'en  souvient,  un  vapeur  vint  rela- 
cberdans  le  port  de  Boston.  A  son  flano,  il  porlaitun  ccriteau 
ou  se  limit,  en  lettres  majuscules  eclatantes  :  "  On  ne  prendra 
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aucune  liqueur  a  bord  de  oe  bateau,  a  aueuue  condition."  Et 
ec  meme  bateau  apportait  cent  einquante  barils  de  boissons 
alcooliques  ! 

En  1854  une  loi  de  "temperance  est  voice  par  acclamation, 
par  Pussemblee  legislative  du  Connecticut.  Et  six  mois  apres 
sa  mise  en  force,  on  constate  que  les  emprisonneinents  pour 
ivrognerie  ont  ete  cinq  tbis  plus  nombreux  que  durant  les  six 
rnoi*  qui  ont  precede  ia  ratification  de  la  loi. 

Un  journal  dc  cet  Etat,  le  New  Haven  Palladium  public  a 
la  dale  du  27  juillet  1855  les  ligoes  suivantes  : 

"  On  deMbite  probablemenfc  plus  de  liqueurs  enivrantes  a  Hartford, 
maintenant  que  jamais  auparavant,  et  evidemnient  Fivrognerie  y  est 
plus  graude.  On  dit  que  lea  liqueurs  dont  on  fait  usage  a  present  sont 
des  articles  tres  deleaves  et  qu'elles  font  beaucoup  de  mal.  Un  ouvrier 
faisait  observer,  cette  semaine,  a  Pun  de  nos  marchands  qu'il  connaissait, 
dans  une  petiie  rue,  vingt-trois  places  oii  l'on  vendait  des  liqueurs. 
L'agenee  de  la  ville  pour  les  liqueur.-!  est  aussi  en  pleine  fraude.  Elle 
en  vend  des  quantites  considerables.  Les  clubs  se  sont  multiplies  d'une 
facon  effrayante,  et  des  centa'mcs  do  families  chez  lesquclles  les  liqueurs 
etaient  inconnues  avanfc  aoiU  dernier,  en  ont  maintcnant  un  assorti- 
ment,  et  invitent  leurs  amis  a  boiro.  Co  trait  seul  fait  un  raal  consi- 
derable. La  mode  cPavoir  des  liqueurs  sur  le  buffet  vient  rapidement  en 
usage  et  ses  maus:  sent  aussi  grands  que  eeux  de  la  taveroe.  X^a  loi 
contre  le3  liqueurs  est  la  mere  du  mal. " 

Si  les  partisans  de  la  Temperance   Forcee  r£eusaient    la 

verite  de  cette  triste  peinture,  nous  les  rcnverrlons  a  Pun  de 
leurs  organes,  le  Report  of  the  American  Temperance  Union,  qui 
renferme  une  iettre  concue  dans  le  meme  genre.  Dans  Plllinois 
ia  legislature  essaya  de  faire  passer  une  loi  de  Temperance, 
le  people  refusa  sa  ratification.  II  en  fut  de  meme  dans  le 
Wisconsin.  L'echec  eprouvc  Parmee  dernierc,  par  lea  teeto- 
talistes  de  New- York  est  encore  present  a  la  memoire  de  tout 
le  monde.  La  loi  existe,  on  ne  peut  Pappliquer,  on  ne  le 
oourr a  jamais. 

Dans  le  Minnesota,  le  Rhode  Island,  le  Michigan,  le  Massa- 
chusetts et  POhio,  Pacte  ou  une  d?  ses  parties,  tel  que  voU; 
par  les  diverses  legislatures  a  ete  declare  inconstitutionnel. 
r  La  loi,  dit  le  gouverneur  du  Michigan,  dans  son  discpurs 
cPinauguration  de  la  session,  a  tie  pratiquement  nulliliee...  Ia 
vente  des  bpissoas  enivrantes  a  jusqiPiei  ete  aussi  efirenee 
qu'auparavant." 

Cette  loi,  cette  loi  du  Maine  n'a  done  fail  aucutn  bien,  et  eile 
a  cause  beaucoup  de  mal, — beaucoup  de  mal,  car  elta  a  pre- 
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venu  le  peuple  de  la  nxiilibilite  de  ses  legislatures,  cf  lui  a 
appris  la  desobeissanee.  Qui  fonde  ecole  d'injustice  et  y 
forme  des  eieves  doit  en  etrc  ]a  premiere  victims. 

Qu'attendre  de  gens  qui  inseriraient  sur  leur  drapeau  : 
"  Le  passage  V  one1  noi  prohibepive  n'est  pas  on  nurrfc  db.pa^L 
mais  une  declaration-  de  gpbrjee  V*  Rapport  dii  ComitS  de  la  Society 
de  Temp  {ranee  de  Xew-York. 

VA  mainfenant,  si  1'on  veut  savoir  oh  en  est  le  Maine  liquor 
Laiv,  qu'on  prenne  la  peine  de  parcoruir  les  pages  subse- 
quentes,  tradnitcs  du  dernier  Message  du  gouverneur  general 
de  l'Etat  du  Maine. 

"  Lc  rcglemcnt  pour  la  vente  des  liqueurs  cnivrantes  sollicikra  la 
plus  prompte  attention  de  la  legislature.  Les  lois  a  ce  sujet  out  subi 
de  frequents  changenients,  et,  avec  la  lumiere  de  Pexperiencc,  on  doit 
en  faire  une  nouvelle  qui  conviendra  a  tous  les  besoins  de  la  coinniu- 
liauto.  La  facilite  (liability)  de  faire  abus,  exces,  dans  la  consomma- 
tion  de  semblables  liqueurs,  requiert  de  la  societe  d'en  restreindre  la 
vente  autani  que  eette  mesurc  est  en  harmonic  avec  la  liberie,  des 
citoyens.  L'interaperancc  est  un  grand  rnal,  la  mere  de  beaueoup  do 
chagrins,  vices  et  crimes,  et  Von  devrait  employer  tons  les  movc-ns 
propres  ot  legitimes  pour  la  prevenir.  Mafr  la  veritable  base  dc  la 
temp,  ranee  doit  rcposer  dans  V education*  Les  amendes  et  les  empri- 
sonnements  terrificnt  et  reprinient  jusqu'a  un  certain  point ;  mais  ils 
rrforment  raremeni.  Tout  homme,  capable  de  conduire  ses  affaires,  a  le 
droit  de  determiner  lui-mCme  ce  qu'on  mangera  ou  boira  dans  sa 
maison,  et  toute  tentative  de  la  loi  pour  lc  controller  dans  Pexcrcioc  de 
ce  droit,  no  pent  etro  justifiee.  Mais  quand  quelqu'un  entrepvend 
d'agir  sur  la  societe  par  la  vente  des  liqueurs,  la  loi  pent  convenable- 
ment  lui  preserire  des  lois  pour  son  gouvernement . — II  se  rend  alors 
justifiable  de  la  voloflte  des  autre?;. 

"  La  societe,  dans  1'emploi  d'rine  discretion  proprc,  doit  se  proteger 
ellc-mome.  L'usagc  des  stimulants,  contenant  le  principe  enivrant,  a 
ete  en  vogue  parmi  las  nations  dc'3  les  premiers  temps  et  il  n'est  pas 
probable  qu'on  Pabaridonnera  ^cwwms  cntierementj 

"  Toute  personne  a  lc  droit  de  decider  si  elle  fera  ou  non  usage  des 
boissons  cnivrantes.  Une  personne  pent  a  Paide  de  la  persuasion  en 
amener  nue  autre  a  faire  comme  elle  en  morale  ou  en  religion,  mais  la 
coercition  en  pareil  cas  est  de  la  persecution.  Cela  est  fonde  sur  le 
sentiment  que  quelqu'un  sait  mieux  ce  qui  convicnt  a  son  vorsin  que 
ce  voisin  lui-meme  et  qn'une  unite  de  volonte  doit  etrc  faito  par  con- 
trainte.  Toute  tentative  de  ce  genre  est  une  declaration  de  guerre 
contre  tous  les  elements  de  la  liberie  civile.  On  satisfera  pleinement 
aux  besoins  de  la  communaute  en  restreignant  la  vente,  en  accordant 
des  licences  dans  ohaqne  cite,  ville  et  plantation,  au  nombre  exact  des 
debitants  qui  pourront  suffire  convenablement  aux  acheteurs.     II  est 
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a  dearer  que  1c  trafic  soit  plaoe  outre  les  mains  de  citoyens  respecta- 
bles. Lea  hoteliers  fouraissant  des  liqueurs  a  leurs  botes  et  aux 
voyageurs  seulcniont  so  trouveraient  dans  la  meme  situation  que  les 
chefe  de  famille.  Les  importeurs,  sous  les  lois  des  Etsts-Unis,  aur&ient 
)a  permission  do  vend  re  dau3  l'einpaquetage  original.  La  ventc  serait 
interdife  ;i  certains  individus,  qui,  par  leurs  habitudes,  prouvent  qn'ils 
De  merit-en  t  pas  qu'on  lour  coulie  ce  dont  il^  feraient  certainenicnt  un 
mauvais  usage 

'k'Quoique  plusieurs  personnes  bien  intentiounees  aient  appronve  la  loi 
esistante  sur  ce  sujet,  en  croyant  quelle  est  le  meHleur  instrument 
pour  faire  progresscr  uac  buime  cause,  il  me  somble,  qu'elles  Pont  fait 
gans  1'avoir  examine  et  oom'pria  entiercment,  et  que  nul  homme 
tationnei  et  sans  prevention,  qui  Pa  etiidiue  attentivement*  ne  peut: 
aanctionner  se3  details  TYr.ANMguK-  et  la  recommander  comme  une 
regie  de  gouverneinent  a  un  peuple  libre." 

A  la  loi  du  Maine,  ii  manqnait  cotte  illustration,  poxir  nous 
servir  de  I'Sneigiqiie  expression  anglaise. 
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CHAPJLTRE  VI. 


ISCUIIABILITE    DE    L'JVBOCNFJUE    PAR    DECRET    LKGISLATJF. 

Sokmaire. — La  pratique  est  la  pierre  de  touche  des  idecs  soeiales.-~ 
Une  bonne  reflexion  de  la  Revue  de  "Westminster. — Drunkenness 
not  curable  by  legislation. — Ce  que  nous  apprennent  la  philoso- 
phic et  Phistoire. — Observation  de  Wilhelm  Humboldt. — Le  com- 
merce doit  etre  libre. — La  JUpubtique  de  Platon,  lea  Pythago- 
riciens,  et  le  Code  Bleu. — Le  theatre  et  lcs  Puritains.-— Une  page 
du  regne  de  Charles  II. — Les  probibitionnistes  versus  le  libre 
arbitre. — Les  boissons  rangees  au  niveau  des  nuisances  publiques. 
— Les  Indiens  Choctaw  et  les  negres  de  Lib6rie.  Les  licences  : 
elles  sont  utiles. — L'usage  est  plus  fort  que  la  loi. — Opinion  de 
Phon.  Harrison  Gray. — Une  idee  de  Kossuth. — Conclusion  d'un 
article  sur  la  temperance  par  M.  Charbonnier. 

Si  Phomme  superfieiel,  celui  qui  ne  va  pas  au-dela  de 
Pepiderme  des  choses,  est  surpris  qu'une  loi  comme  la  loi  du 
Maine,  ait  cte  frappee  d'impuissance  a  peu  pres  partout  ou  Pon 
a  essay 6  de  la  faire  vivre,  Pobservateur,  celui  qui  fouille 
jusqu'au  fond  des  corps,  s'aper^oit  que  cette  impuissance  ira 
rien  que  de  naturel.  Theoriquement  parlant,  les  societes 
comme  les  individualites  sont  sujettes  a  erreur.  Mais  tandis 
que  les  individualites  peuvent  suivre  une  methode  pratique 
fausse  et  la  suivre  longtemps  sans  remarquer  leur  aveugle- 
rnent,  les  societes,  elles,  en  sont  incapables.  S'il  lren  etait 
pas  ainsi,  la  perfectibilite  hnmaine  tendrait  a  reculer  au  lieu 
de  marcher  en  avant.  Alors  il  fajdrait  dire  adieu  au  progr£s, 
nier  Pessence  divine  que  Dieu  a  donnee  a  Phomme  comme 
son  plus  bel  apanage,  et  ne  jamais  sortir  du  sillon  trace  par 
nos  peres.  Clue  deviendrait  la  civilisation  ?  que  deviendrait 
cette  charrue  du  genie  qui  toujours  s'en  va  au  defiichement 
de  terrains  nouveaux  ?  <iue  fut  devenue  1 'Union  amerieaine, 
si  la  reaction  d'un  esprit  sain,  de  Pesprit  popnlaire,  n'eut  pas 
triomphe  de  Penthousiasme  des  tectotalistes  ?  IVest-ce  pas 
cet  esprit  qui,  un  instant,  fascine  par  le  prestige  d'une  idee 
chatoyante,  fait  presentemnt  litiere  du  Maine  lit/nor  Laia  ? 
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n'est-cc  pas  lui  qui  en  a  disseque  toutes  les  turpitudes  ?  On 
Pavait  abuse  ;  mais  bieht&t  il  se  recorinut  Maintehant  il  est 
sur  ses  gardes,  on  ne  le  prendra  plus  par  surprise.  One  des 
voix  de  cet  esprit  populaire.  nous  voulons  expliquer  analyti- 
queraent.  legalement,  logiquement.  pourquoi  la  loi  du  Maine 
a  manque  son  but  la  ou  elle  a  ete  proclamee,  pourquoi  eile 
Paurait  manque  en  tout  autre  lieu,  pourquoi  uii  decret  legis- 
latif  mi  autre  ne  saurait  etre  uu  remede  efiicace  con  tie  Pivro- 
gnerie. 

Tons  vouiez  extirper  Pivrognerie,  disent  eertaitis  gens, 
rien  de  plus  simple  :  empOchez  tout  le  rnonde  de  boire,  les 
hommes  sobres  anssi  bien  que  les  ivrognes.  II  est  evident 
que  si  les  hommes  ne  boivent  pas,  ils  ne  s'enivreront  pas. 
Elaborons  done  une  loi  d'abstinenee,  prohibons  la  fabrica- 
tion et  la  vente  des  liqueurs  enivrantes,  et,  Pivrognerie 
eessera. 

An  premier  abord.  I 'expedient,  nous  en  convenons,  paraft 
aussi  facile  que  beneficiable.  O'est  si  pen  de  chose  que  de 
faire  une  loi !  Mais  si  la  facture  d?une  loi  ne  coute  pas  bean- 
coup  ;  il  n'en  est  pas  de  memo  de  son  application.  Que  cette 
loi  soit  mauvaise,  qu'elle  lose  les  interets  de  la  majority  ou 
meme  d'une  forte  minority  de  ceux  qui  devront  lni  obeir  et 
vous  verrez  la  resistance  s'organiser.  et  vous  verrez  les  mul- 
titudes refuser  ouvertemcnt  d  obeir  a  Pacte  qui  leur  paraft 
inique.  D'ailleurs,  s*il  etait  possible  de  reprimer  par  decret 
legislatif,  chaque  passion  mal  dirigee.  notre  condition  morale 
changerait  bien  vite.  u  Le  monde,  dit  la  Revue  de  West* 
minster,  serait  un  monde  bien  different,  si  on  g-uerissaif, 
aussi  aisement  les  grands  maux,  et  si  dix  lignes  eeriles  dans 
un  code  pouvaient  abattre  le  vice  et  faire  triompher  la  vertu. 
Inexperience  dit  une  autre  histoire.  Elle  nous  dit  que  la  loi 
est,  en  elle-meme  impuissante,  et  qu'elle  n'est  forte  que  quand 
elle  est  Pexpression  exterieure  et  formelle  de  ce  que  les 
hommes  desirent  reellement.  Quand  meme  on  obeirait  a.  une 
loi  comme  celle  du  Maine,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu  pendant 
un  temps,  parmi  un  penple  ami  de  Pordre  et  de  la  loi,  on  ne 
pourrait,  ni  sous  une  forme,  iii  sous  une  autre,  eviter  la  peine 
d'une  amssi  grave  infraction  aux  vrais  principes  du  gouverne- 
ment  d'etat.  Si  une  nation  apprenait  a  s'appuycr  sur  le 
ioseau  pourri  des  actes  exterieurs,  ce  serait  pour  elle  un  mal 
pire   que  Pivrognerie  :    ou    saperait  par  la  les    fondementt' 
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memes  da  droit,  et  ou  deiruiralt  les  ressorts  dc  toute  action 
morale*1' 

Nous  voudiions  qu'ii  nous  fut  possible  de  reproduce  iei  ie 
profond  et  consciencieu'x  travail  que  la  Revue  precipe  a 
public  dans  son  numero  d'octobre  1855,  sons  le  titre  de 
Drunkenness  not  curable  by  legislation,  mais  la  place  nous 
manque.  Nous  nous  contentions  de  lui  emprunter  une 
partie  do  ses  arguments.  Cola  suffira,  nous  osons  l*espere'r, 
pour  convaiocvo  ceux  des  lectours  qui  douteraient  eiicore 
de  la  validitc  de  notre  cause. 

Avant  d'aborder  le  terrain  qui  nous  faifconsiderer  la  loidu 
Maine  comrne  un  mouvement  retrograde  daus  1'histoire  du 
genre  humain,  arrelons-nous  un  instant  pour  recapituler  les 
rcsultats  qu'eile  a  eus  aux  Etat-Unis.  Personne  no  paut  mettre 
en  Question  le  desir  sincere  d'etre  utile  a  leurs  semblables  qui 
animait  les  premiers  nioteurs  de  la  loi.  D6couvrant  les  maux 
effroyablos  engendrcs  oar  I'ivrogncrie,  ib  resolurent  unani- 
meiit  de  la  supprimer.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  repete, 
ils  out  ete  depasse  par  leur  disdples.  Dans  le  Rapport  du 
Comite  Executif  do  TUnion  de  Temperance,  en  1854,  un 
inembre  distingue  du  Senat  de  New-York,  1'hon.  M.  Brook 
a  dit  de  la  conduite  de  ces  derniers  :  "  E!le  a  determine  un 
systeme  de  deception  et  de  parjure,  d'astueo  et  de  rouerie, 
effrayant  a  cdntempler."  Cos  paroles  ne  sout  (jue  trop  vraies. 
Quand  des  particuliers  s'unissant,  font  usage  d'un  Ian gage 
arner,  d'un  rigorisme  d'action  outre  en  vers  ceux  quiue  veulent 
ou  ne  pouvent  sui  le  champ  plier  la  tete  sous  leurs  decisions, 
nc  rendent-ils  pas  ces  decisions  mille  fois  odieuses  ?  Enfhi, 
les  auteurs  de  la  loi  afFirment  qu'eile  n'est  pas  une  loi  finale. 
Ils  la  iceuirasseront  de  mesures  plus  coercitives,  ils  en 
appelleront  a  un  code  de  for  et  ils  menacent  Tinterieur  de  la 
faaiille  d'uue  intervention  vexatoirc.  En  mettant  de  cdte 
toutas  les  considerations  d'un  ordre  plus  61eve  et  en  cxami- 
nant  sculement  les  faits  que  nous  fournissent  les  Etats  de 
I'Union  soumis  a  la  loi  du  Maine,  nous  pensons  que  neuf 
Anglais  sur  dix  declareraient  que  la  balance  est.  centre  cette 
loi. 

Mais  quellcs  que  puissent  etre  les  deductions  legitimes  des 
fails,  la  loi  du  Maine  est  condanmee  dans  notre  opinion  par  le 
but  m£me  auquel  elle  aspire.  Refuser  enticement  l'usage 
des  liqueurs  emvrantes,  eniever  par  force  de  loi  les  moyens  de 
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s'y  livrer,  parce  qu'en  s'y  livrant  on  tombc  sou  vent  dans  un 
exees  vicious,  voila,  de  fait,  uno  tentative  signalee,  pouraug- 
menter,  sur  11ns  grande  echelle,  le  cercle  d'action  du  gouver- 
neinent,  et  tucr  le  sentiment  de  la  rcsporisabilite  mdividuelle. 
lietitcte  impossible  do  presenter  un  excmple  plus  frappant 
de  ce  mode,  d'envisagcr  rhomme  et  la  nioraie,  mode  qui 
somnet  le  juste  et  Pmjuste  a  la  police  de  Petat,  non  a  la  con- 
viction individuellc.  Depuis  Pepoquc  ou  les  theories  de  la 
morale  out  etc  mises  au  jour,  et  ou  Phornme  a  conou  avec  le 
sentiment  de  sa  force  et  de  sa  faiblesse,  le  desir  de  connaitre 
le  but  de  son  existence,  il  s'est  eleve  un  conflit  entre  ceux 
qui  out  epouse  les  diflerents  cSi&s  de  la  question,  pour  savoir 
si  le  genre  humain  doit  etregouverne  du  dehors  oudu  dedans. 
A  moius  que  la  philos6.p'hie  et  Phistoire  ne  soient  pures  illu- 
sions, et  que  Phomme  ne  suire.  les  yeux  formes,  tine  autre 
voie  que  cclle  propirq  a  son  pcrfectionnement,  nous  pouvons 
dire  avec  coniiance  que  s"il  est  une  chose  que  la  philosophic 
puisse  certifier,  c'est  que  la  vertu  repose  dans  le  coeur  de  Pin- 
dividu  ;  et  si  Phistoire  a  quelque  lecon  a  enseigner,  c'est  que 
les  temps  de  servago,  les  temps  de  regie  despotique,  ies  temps 
de  decision  souveraine,  pour  la  peyasee  comrne  pour  Paction, 
la  croyance  religieuse  et  les  relations  domestiques,  n'onl  etc 
que  des  temps  de  preparation  an  jour  ou  la  liberte,  la  dignite, 
la  saintete  des  individus  seront  reconnues  et  etablies  dans  la 
societe  humaiue.  Quelle  est  la  signification  de  ccs  mots  si 
chers  aux  Americains  :  Tolerance  et  Democratic,  sinon 
la  Uberte  de  tout  homme  en  matiere  de  foi  et  de  gouverne- 
tnent  '( 

On  nous  dit  que  dans  tea  temps  modcmes  u  Pindividu  s'a- 
moindrit"  et  que  u  le  monde  s'accrott  de  plus  en  plus."  Mais 
dans  quel  sens  cela  est.-il  vrai  ?  Durant  ies  premiers  ages  de 
Phutnanite,  ia  necessity  de  Paction,  Phnpulsioo  des  besoins 
physique*,  Pin/luence  de  la  religion,  font  eclore  dans  le 
nerveau  d'un  petit  nombre  de  privileges,  un  esprit  d'audacc, 
d'invention,  fPenthousiasmc,  qui  rendent  ces  hommcs  les 
gonvernenrs  et  les  guides  de  lours  semblables.  Suivaht  le 
langa^e  de  Pancienne  mythdlogie,  les  Dieux  deseendent  de 
POlympe  pour  bath  des  cites,  et  les  heros  pour  labourer  la 
terre.  Nous  eomparons  eette  troupe  saoree  aux  autres  gens 
de  lew  epomie,  et,  a  lour  exception,  tout  le  re.ste  semble  pauvre 
et  chelif.  Notre  interet  se  concentre  entieiement  sur  le.-^ 
aonales  de  leur  vie  ;  irs  ressortent  en  relief,  tandis  que  tous  ce 
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qui  leur  etait  eontemporain  reste  pionge  dans  des  ombres 
epaisses.  Insenslblement  la  societe  se  fa^onne,  s'equilibre  ; 
les  intcrets  se  oompliquent,  Ja  nature  cede  a  Pempire  da 
Phomme.  Mais  le  cadre  de  Pordre,  qui  renierme  et  proiege 
tout,  limhe  les  pouvoks  de  cheque  individu.  L'aclion  est  sur 
un  trop  grand  pied,  les  requitals  sent  trop  eloignes,  Lis  forces 
necessaires  trop  obscures,  pour  admettre  Je  triomphe  d'une 
energie  isolee. 

Ii  ne  parait  plus  que  les  homines  se  meuvent  isolement, 
mais  par  masses  ;  ee  n'est  pas  dans  la  duree  d'une  vie,  mais 
dans  le  cours  des  sieoles  que  murit  le  fruit  de  leurs  progres. 
Aiors  on  pent  dire  qae  le  monde  croft  "  de  plus  en  plus ;  " 
mais,  d'un  autre  cote,  les  causes  memes  qui  produisent  cette 
egalite  exterieure  des  hommes,  rejettent  de  plus  en  plus  Pin- 
diyidu  sur  lui-meme,  lui  apprennent  a  fouiller  les  replis  de 
son  occur  et  a  realise  r  Pexistence  de  sa  propre  personnalite. 
I]  trouve  en  lui  une  sphere  sans  borne  qui  lui  appartient  com- 
pletement,  un  domaine  dont  il  se  saisit  avec  avidite,  un  tr6ac 
dont  H  se  proc'ame  le  maitre  legal.  Et  ce  qu'il  reclame  pour 
lui,  jj  le  reconnatt  et  Phonore  dans  les  autres  ;  de  ectte  sorte 
si,  a  un  certain  point  de  vue,  Pindividu  s'amoindrit,  a  un 
autre  point  de  vue  bien  pins  ejeve,  il  devient  iniiniment  plus 
grand.  La  conscience  de  sa  vie  interne  colore  toutes  se$i 
relations  et  toutes  les  expressions  de  son  esprit.  I, 'amour  lui 
apprend  a  trouver  le  complement  de  sa  personnalite  dans 
celle  d'une  autre  ;  et  la  femme,en  vertu  de  son  egalite  morale, 
devient  la  contre-partie  et  non'Peselave  de  Phomme.  La 
religion  s'appuie  plus,  sur  la  verite  interne  qu'externe.  La 
literature  s'embellit  en  reproduisant  les  ombres  dedicates  du 
caradere  ;  en  engrangeant  les  rnoissons  de  la  reflexion,  en 
explorant  ce  qui  reste  cache,  de  mysterieux  et  de  sublime 
derriere  le  voile  <les  evenements  ordinaires,  et  dans  le  fond 
des  esprits  ordinaires,  surtout  dans  ce  qui  a  trait  a  Peducation 
et  a  la  culture  des  merurs,  meme  plus  qn'a  celle  do  Pexis- 
tence inteilectueiie.  Les  homines  demandent  a  resler  senls 
pour  avoir  leur  independanee  de  sentiment,  pour  pouvoir  se 
eombattre  cux-memes  et  triompher  comme  ils  Pentendent. 
Quequelqu'un  se  figure  une  tentative  opiniatre  afin  de  proceder 
par  Ja  methode  opposee,  pour  fa^onner  toutes  les  circonstanoee 
de  maniere  a  ne  pas  laisser  la  liberte  du  choix,  en  un  mot 
pour  pousseT  le  prmcipe  de  la  loi  du  Maine  a  un  point  ou  il  ne 
fant  plus  qn'une  lege,  re  dose  de  fanatisme  pour  le  porter,  et  il 
s'apercevia  bien  vite  combien  cette  tentative  conpera  lous  les 
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tils  de  ee  que  nous  cherissons  le  plus  dans  la  vie  moderne,  de 
tout  ee  qtte  nous  sommes  accoutumes  a  oonsiderer  comme  le 
fruit  precieux  des  travaux  et  de  Ja  patience  des  hommes. 

C'est  avec  raison  que  Wiihelm  Von  Humboldt  a  fait  obser- 
ver que,  dans  Pancien  monde,  les  institutions  polhiques  inter- 
venaient  direetement  dans  toute  la  vie  du  citoyen,  rnais  que 
le  bien-etre  reel  de  Pindividn  etait  I'objet  direct  de  ccs  insti- 
tutions, et  qu'on  supposait  qivil  etait  assure  par  des  lois 
positives  aussi  bien  que  negatives  :  au  lieu  que  la  legislation 
moderne,  abandonnant  tout  effort  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs  ou  plus  sages,  tache  de  leur  procurer  le  repos,  Pai- 
sanee  et  le  confort.  Nous  pouvons  assignor  de  nombreuses 
r'aisons  a  cette  difference  :  Pexistence  de  l'Eglise,  concurrem- 
inent  avec  celle  de  PEtat ;  le  earactere  spirituel  et,  en  conse- 
quence, individuel  du  Christianisnie,  qui  a  semble"  clever  le 
sort  de  Phomme  au-dessus  du  niveau  des  lois  humaines  ; 
Petendue  et  la  complication  des  systemcs  politiquesmodernes, 
la  fusion  des  races  et  des  institutions,  etc.  Maintenant,  coute 
que  coute,  on  se  demande  serieusement  et  souvent,  dans  les 
t'^tats  les  plus  avances  de  la  civilisation  moderne,  jusqn'a  quel 
peri  ode  nous  devons  permettre  aux  gouvernements  de  nous 
assurer  meme  notre  prosperity  physique  et  nos  avantages  ex- 
terieurs.  D'une  part,  nous  devons  remarquer  le  developpe- 
ment  rapide  de  cette  idee  que  ce  n'cst  pas  la  forme  du  gou- 
vernement  qui  determine  son  caractere  reel ;  que  ee  qu'il 
faut  c'est  un  gouvernement  fort,  c  Recti  f,  honnete,  dans  tout  ce 
qui  vraiment  appartient  a  PEtat ;  cPune  autre  part,  la  science 
etPexperience  nous  ont  appris  que  toutes  les  interventions  les 
plus  Jouees  du  gouvernement  dans  cequi  concerne  le  bonheur 
materiel  et  la  communaute  ont  ete  bashes  sur  des  principes 
oompletement  dcfectueux.  C'est  surfout  le  cas  pour  les 
chores  du  commerce.  Le  commercant  rie  vent  qu'etre  laisse 
seul,  sans  restriction  ni  protection  :  il  vent  qu'on  le  laisse 
faire  ses  transactions,  choisir  son  marche.  Et  bien  qu'il 
semble  fou  et  intcmpestif  de  se  metier  du  gouvernement  quand. 
il  nous  a  assure  une  borinc  somme  de  liberie,  cependant  le 
monde  a  ete  trop  dc  lois  lc  jouet  dc  Pincptie  ou  de  Pintrigue 
ofticiellc,  pour  que  nous  ne  voyions  pas  avec  inquietude  la 
mu.-tip.'ication  des  emplois,  la  creation  des  bureaux  et  la  cen- 
tralisation du  pouvoir.  Mais  Papprehension,  deja  raisonnable, 
que  la  sphere  du  gouvernement  ne  soit  trop  large,  s'aug- 
inenterait  cent  fois  plus,  si  Pen  decouvrajt  que  eeux  qui 
possedent  le   pouvoir  legist  at  if  sont  disposes  a  tramer  contre 
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la  liberte  morale  de  Pindividu  pour  lui  imposer  la  vertu  par 
voie  de  decret  at  le  tyranniser  dans  lea  details  de  sa  vie  quo- 
tidienne. 

Nul  instinct  ou  sentiment  iPest  plus  profonclernent  enracine 
dans  la  nature  hunmine,  et  il  n'en  est  point  centre  lequel  nous 
devious  plus  ^qmpuleusejiient  nous  mettre  en  garde,  que  celui 
qui,  nous  pousse,  quand  nous  devenons  vertueux  nous-memes 
a  essayer  de  fa  ire  subir  notre  vertu  aux  autres.  L'impatience 
du  mal  rend  les  homines  bons  insupporlables.  Quelquefois  le 
desir  de  re  fond  re  les  hommes  dans  un  moule  de  bronze  a  pris 
Papparence  d'une  idee  pbilosophique,  ainsi  que  la  Ilepublique 
do.Vlalon  nous  en  donne  un  exemple  saisissant.  Quelquefois 
cettc  aspiration  a  anime  des  scctes,  melanf  la  religion  et  la 
politique  et  tentant  de  dompter  le  monde  par  fa  vigueur  d'une 
societe  organisee,  commc  les  Pythagoriciens  de  la  Grande- 
Grece.  Mais  le  plus  souvent,  e'est  Pexpression  d'une  ferveur 
efirenee  de  eeux  qui  out  plus  de  pouvoir  que  d'experience. 
Les  puritainsexaltes  d'autrefois  en  etaient  la  preuve.  La  loi 
du  Maine  nous  reporte  a  deux  cents  ans  en  arriere  et  semble 
une  pagj  detacliee  du  fameux  Code  Bleu,  soudainement  ra- 
vive  et  remis  en  operation.  Si  un  purilain  du  dix-septieme 
siecle  s'cveillait  demain  dans  le  Maine  ou  le  Connecticut  il 
3e  trouverait  tonUa-fait  chez  lui,  au  milieu  de  ces  perquisitions 
inquisitoriaies  dans  les  h6tellcrie»,  de  ces  confiscations, 
effusions  de  rhtim,  et  nominations  "  de  trois  commissaircs 
par  district  sepiaipe.jf 

Toujours  est-il  que  ce  besoin  d'acli vile  qui  nous  ronge, 
incite  parfbis  les  homines  a  se  passionner  pour  les  utopies 
Ics  plus  chimeriqucs  et  ]vs  j)lus  irrealisables.  On  veut  corri- 
ger  un  abus  et  oa  en  cree  un  plus  grand  en  votant  une  loi  du 
Maine.  Mais  si  nn  Etat  adopte  une  pareille  loi,  elle  peut 
e*tre  traitee  commc  la  plupart  des  lois  spmptuaires  des  difle- 
rents  pays,  comme  les  actes  au  moyen  desquels  Auguste. 
essayait  de  retablir  la  saintete  de  la  vie  domestique  ou 
comme  les  lois  usuraires  qui  defendent  un  taux  d'interet 
exigc  par  l'etat  des  finances  sur  la  place  :  elle  peut  etrc  tran- 
quillement  et  systematiquement  eludeo  et  ne  produit  d'autre 
effet  que  d'eneombrer  un  livre  de  statu ts  el  d'embarrasser  les 
consciences  timides.  Ou  bien  on  peut  rcellement  Pappliquer 
et  le  mettre  a  execution  a  (pus  hasards.  S'il  en  est  ainsi,  de 
deux  choses  ,  Tune  arrivera  :  ou  elle  proVoquera  une  vio- 
lente  reaction,  ou  elle  survivra  a  Popposition,  et  la  genera- 
tion suivante  sera  si  bien  aceoulumee  aux  abstentions  qu'elle 
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impose  qu'elle  nc  sentira  pas  ces  abstentions.  Telle  est  la 
derniere  hypothese  des  organes  de  la  temperance,  et  nous  ne 
sommes  pas  laches  de  discuter  maintenant  comme  si  le  succes 
final  et  permanent  etait  possible,  bien  que  nous  soyons  stir  que 
pour  grand  et  hnmediat  que  fut  ce  sueces,  il  porterait  avcc 
lui  Ies  semences  de  sa  mine  derniere,  parecqu'il  va  droit  a 
l'encontre  de  ia  tendance  gencrale  de  la  nature  humainc. 
Mais  supposons  la  loi  aussi  triomphante  que  pcuvent  le  desi- 
rer  scs  partisans  les  plus  fanatiques,  et  eonsiderons  les  deux 
alternatives.  D'abord  doit  sixrgir  une  reaction  :  on  ne  pent 
doutcr  que  ce  resnltat  soit  tfds  probable.  Que  les  amants 
de  la  loi  contre  les  liqueurs  etudient  Phistoire  du  regno  de 
Charles  II.  A  quel  prix  efYrayant  de  d^badche,  de  corruption 
et  (^extravagance  furent  payees  les  horin&tes  foiies  du  purita- 
nisme.  (Que  le  (ecfeur  rPowblie  pas  que  noiis  rcmplissom  le  rdle 
de  traducteur  el  que  ehst  la  Revile  de  Westminster  qui  parte.) 
Prenez,  par  exemple  le  point  des  reservations  theStrales.  Elles 
elaient,  a  beaueoup  d'egards,  clieres  au  peurile  ;  elles  etaient 
le  vehicule  a  Paido  duquel  Phistoire  deroniait  ses  pages,  et 
la  plus  noble  poesie  sc  renclait  familiere  ;  elles  etaient  associces 
au  nom  immortel  de  Shakspieafe.  Mais  elles  etaient  indubi- 
tablement  la  source  de  quelque  immorality  :  elles  servaient 
d'abri  a  de:-  expressions  profanes  et  inconvenantes  ;  elles  sera- 
biaient  rendre  excusables  les  peches  des  mauvais  hommes  et 
des  mauvaises  fernmes,parceque  les  pecheurs  pouvaient  s'arnu- 
ser  en  jouant.  Et  ainsi,  les  puritains,  pour  qui  tout  etait 
absolument  juste  ou  absolumentinjuste  les  exthrperetit  eornme 
si  elles  etaient  des  rites  d'Astarbth  on  do  Moloch.  Quelle  en 
fnt  la  consequence  ?  Apres  Ja  Restauration  la  fareur  des  re- 
presentations dramatiques  s'eleya  a  un  tel  degre,  el  on  s'y 
adonna  avec  une  telle  licence,  que  les  jeux  de  la  scene  devin- 
rent  presque  des  affaires  d'etat  :  les  actriees  gouvcrnerent  la 
cour,  et  Pindecence  etait  plutcVf  une  re  command  at  ton  qu'urifc 
nuisance  pour  une  piece.  II  est  Ires  prptfapl'e  qne  pureiile 
chose  arriverait  a  I'egard  do*  boissons  enivrantes.  Quand 
bien  merne  les  she*rifsj  les  bfficfers  do  police,  et  les  comites 
de  vigilance  empecheraient  ies  hommes  dc.  boire,  ces  dernier?; 
n'oublieraient  pas  que  Paleool  a  queloue  parente  moiitis  rae- 
lancolique  que  le  palais-a-gin  et  le  deltriim  tremens.  \]k  se 
rappelieraient  le  verre  de  biere  du  dimanche,  les  innocents 
festins  de  Noel,  le  coup  de  Petrier  donne  a  Phote  qui  s'eq  va, 
le  bowl  de  punch  de  la  bienver.ae,  Pexhilarante  bouteille 
sirotee  tranquillement,  au  coin  du  feu,  en  tete  a  tCte  avec  un 


TEMPERANCE 

ami.  Queique  jour  il  leur  preudralt  envic  de  boire  a  tous 
risques.  De  longues  annees  d'abstinence  ieur  feraient  trouver 
la  boisson,  comme  la  troave  le  sauvage,  une  nouveaute  fasci- 
natrice,  irresistible.  Nous  savons  que  de  semblables  envies 
s'emparent  quelquefois,  d'un  seul  coup,  de  toute  une  multi- 
tude :  et,  si  une  telle  reaction  se  manifestait,  les  teetotalistes 
reussiraient  plut.et  a  anther  one  avalanche  qu'a  prevenir 
I'ivrognerie.  (*) 

Cette  reaction  pourrait  survenir,  mais  nous  ne  voulons  pas 
dire  qu'elle  surviendra.  Le  bras  de  la  loi  est  puissant  et  peut 
pulveriser  tout  ce  qui  lui  resiste.  Supposons  done  que  les 
efforts  des  prohibitionnistes  soient  couronnes  do  succ£s  ;  qu'ar- 
rivera-t-.il?  En  premier  lieu,  on  verra  s'amasser  une  grosse 
somme  de  m&eontentejnent  cbez  ceux  dont  la  rnaniere  de 
vivre  auraete  brusquement  alteree,  non  par  une  nouvelle  con- 
viction morale,  mais  par  une  loi  arbitrairc.  Comme  le  nombre 
des  dissidents  sera  toujours  considerable  et  que  la  loi  n'aura 
etc  emportee  que  par  une  simple  majorite,  ce  sentiment  de 
inecontentement,  peut  prendre  la  forme  d'un  certain  degout 
pour  des  institutions  qui  soumettent  une  minorite  a  Pespicnnage 
eta  la  tyrannic  d'une  majorite!  et  une  democratic  s'appuie 
trop  directement  sur  les  aiiections  de  tous  les  citoyens  pour 
qtvon  reste  indifferent  en  presence  de  cette  attitude  de  Pesprit 
public. 

Mais  negligeons  cette  source  de  danger,  et  ne  nous  occupons 
que  des  effets  vraisemblables  de  la  loi  si  elle  reussit.  Exami- 
lions  le  cas  des  gens  qui  ont  salue  sa  bienvenue  ou  se  sont 
reconciles  avee  eile.  Ce  sont  ces  gens-la  eux-memes  dont  le 
caractere  soulfre  le  plus  de  l'exislence  d'une  pareille  loi.  lis 
ont  appris  a  se  premunir  centre  la  tentation  en  en  appelant  a 
la  legislation.  Pour  eux  Ja  sobriete  n'est.  plus  une  aifaire  de 
bien  ou  de  inai,  mais  une  aifaire  d'acte  legisiatif  Un  poison 
subtil  sature  Patmosphere  morale  ou  ileurit  une  loi  de  cette 
sorte.  L'esprit  de  Phomme  se  retreeit,  et  s'atrophie  quand  il 
n'est  plus  son  maitre  ;  ses  actions  sont   insignifiantes  quand 

(*)  M.  "Walkley,  dans  sa  Preuve  devant  le  Coiaite  sur  Pacte  de  la 
bierfe  fait  une  remarque  digne  d-attention.  II  dit  (Reponse  1723)  : 
"  Trne  grande  partie  du  bruit  et  du  trouble  eaus£  dans  les  tavernes  est 
Id  resultat  de  la  conduite  de  personnes  qui,,  de  temps  eu  temps,  ont 
momentanement  teetotalistes  ;  eflea  romnent  leur  serment  apres  deux 
ou  trois  mois  d'abstinence,  et  puis,  une  foi*  ivres,  deviennent  ataoiu- 
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eiles  sont  depouiilecs  do.  A  la  beaute  dti  choix,"  ses  sympai 
pour  les  auttes  meurent  qnand  iJ  rf  a  plus  a  les  aider,  a  affronter 
If.4;  epreuves  morales,  a  aequerir  et  a  donner  la  force  d'un 
conseil  mutuel.  Les  avocats  de  la  prohibition  aiment  a  pro- 
ph&tiser  que  si  lo^  homines  cessent  de  boire  ils  iron!  a  t'^glis  J, 
Qu:v  trouveront-ils  s'iis  y  vOnt  I  La  foi  des  eglises  de  la 
Chretieute  cst-eiie  si  vive,  leurs  paroles  si  pleines  de  signifi- 
cation, leur  appel  a  la  conscience  si  direct,  qu'elles  puissent 
soufiVir  qivon  les  guide  par  unc  |oi,  qui  autant  que  le  peutune 
loi,  tue  la  rcsponsabilite  et  o  -'motion  entre  ie  bien 

et  le  mal  1  Le  teste  sera  ia  plus  raordante  satire  du  sermon. 
Le  texte  dira:  "  Use  de  ta  liberte  comme  en  usent  ceux  qui 
se  tiennenl  on  tombent  pour  leur  Maitre  ;  "  ie  predieateur 
dira  :  li  Mes  freres  en  Jesus-Christ,  abstenez-jvous  entierement, 
5ar  il  y  a  une  amende  de  cinq  dollars  pour  la  premiere  offense, 
et  de  diss  pour  ia  seconde." 

Les    orateurs  de   la  tei  e    out  accoutume  d'insister 

sur  I'absurdite  de  parlor  du  sens  moral,  de  ia  culture  des  ca- 
pacities mentaies,  de  la  faculte  du  choix,  quand  la  personne 
que  nous  supposons  en  possession  de  ees  aptitudes  est  un 
larron  brutal,  a  demi<  fou,  qui,  depuis  1'enfance,  a  passe  sa 
vie  a  voier  pour  avoir  le  moyen  d'aeheter  du  gin.  Soit !  mais 
quel  sophisme  que  de  conclure  du  moins  au  plus,  de  1'exeep- 
ticn  a  la  generality,  et  de  proclamer  que  ce  qui  convient  on 
ne  convient  pas  a  Pun  convient  on  ne  convient  pas  a  tons  ! 
Aim  d'obliger  a  lavertu,ou  plutdt  d'attachei  un  ecriteau  de  vertu 
au  cou  de  quelques  abrutis,  ies  prohibitionnistes,  ne  venlent 
rien  mains  que  detruire  toutes  les  energies  morales  d'une, 
classe  beaucoup  plus  considerable  et  iniiniment  plus  digne  de 
consideration  :  la  classe  de  ceux  qui  parfois  s'cnivrent  et 
parfois  essayent  de  se  corriger,  qui  sont  accessaries  aux  bonnes 
impressions,  qui  se  plaisent  a  des  amusements  innocents,  mais 
sont  faibles  a  la  tentation.  Cetie  classe,  la  loi  du  Maine  la 
sacrine  en  gros  ;  die  glace  route  syrnpathie  pour  leur  bonheur 
de  ia  part  de  ceux  que  3a  lortune  a  pins  favorises,  et  brise  Ie 
ressort  du  juste  chcz  les  premiers.  On  les  traite  comme  de* 
hommes  incapables  de  controler  leurs  appetits ;  tandis  qu'ils 
ctaient  habitues  a  sentir,  quoique  vagm-ment,  que  ia  grande 
le<jon  qu'ils  devaient  apprendre  elait  d'user  sans  abuser.  La 
bienveiliance  avail  aussi pour  exercice  i'avori  do  leur  enseigner 
cette  ieron  ;  d'etablir  des  ban  que  s  d'eparg&e  ;  de  leur  procurer 
des  distractions,  des  excursions,  des  representations,  des  bax.-, 
des  concerts  a  bon  marche  ;  de  faire,  en  un  mot,  cent  oetuqrea, 
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suggerees  par  ['imagination  et  Pexperidnce  afin  de  rend  re  les 
classes  ouvrieres  econorhes,  heureuses.  La  loi  du  Mai  no  met 
fin  a  tout  cola;  ef  en  rangeant  tons  les  homines  an  niveau  des 
betes,  elle  leur  refuse  Poccasion  do  prouver  qu'il  s  son*  qpejqup 
chose  de  mieux. 

II  est  bon  do  signaler  encore  ici  un  lien  common  a  Pusage  des 
teetotalistes,  lis  alleguent  que  sons  la  loi  anglaise  "  Jcs  loteries, 
les  maisons  de  jeu,  do  debauche,  lea  nuisances,  etc.  sont  i  Ne- 
gates ;  "  et  que  si  la  liberte  du  snjet  est  deja  enfrepite.a <*• 
point,  sans  exciter  cllndignafidn  ou  d'opposition,  ii  n'y  a  pas 
de  raison  pour  la  vente  des  liqueurs  enivrantes  no  soil  pas 
egalement  prohibee.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de  defendre 
ou  de  critiquer  les  divers  prineipes  sur  lesquels  sont  basees 
ces  Ibis  prohibitives  ;  mais  nous  pensons  qu'il  n'en  est  pas  un 
3  Pegard  duquel  on  nc  pourrait  reponxJ-re  d'une  facon  satisfai- 
sante.  Dans  tons  les  ens,  cbacuri  des  nctes  defendus  a  ete 
traite  par  la  legislature  comme  ahsolunwit  rnauvaisj  non  qu'il 
soit  devenu  mauvais  arrive  a  \m  certain  degre,  mals  mauvais 
ab  initio.  Mais  quelle  legislature  oserait  dire  qu'il  est  mauvais 
de  boive  moderement ;  ou  qao  les  aubergiste?,  en  masse,  de- 
sireht  faire  une  collection  de  personnes  ivros-mortes?  La  loi 
ne  doit  voir  qu'une  chose  :  L'ivrogne  ne  riuit-il  pas  a  d'uutres 
ihdividus  qu'a  lui-meme  ?  La  elle  s'arrete'.  Maissiun  homme 
est  assez  ivre  pour  nuire  a  ses  vqisins;  la  loi  a  droit  di»  le  pu- 
nir.  Qu'elle  le  puhisse  ;  nous  approuverons  le  chatinient.  De 
meme  si.  Pon  cause  des  desordres  dans  one  maison  ou  so 
vendent  des  liqueurs,  que  (a  loi  punisse  le  cabaretier  qui  aura 
volontairement  souffert  ces  desordres.  Ce  sera  justice. 

Une  loi  qui  procede  autrenient  n'est  \r<\s  sculemcnt  iniquft; 
mais  elle  n'est  point  de  la  competence  cPuh  pouvoir  I6gislati£ 
Pour  qu'une  assemblee  legislative  declare  Pinterdieiion  d'une 
chose,  ii  taut  qu'elle  le  fasse  en  declarant  et  prouvant  (jue 
cetfe  chose  est'unenuisd'tteeptiBliqtte.  Mais,  ndllcdes  lois  d'absr 
tinenee  n'a  eu  Paudaee  cPavancer  une  s-itisa  aussi  palpabte; 
toutes  ont  reeonnu  que  les  aleools  StaienJ  utiles  soit  pqur  les 
arts  mecariiqlies,  soit  pour  les  arts  chimiqr.es.  Une  legisla- 
ture ne  pouvait  et  ne  peut  done  pas  plus  les  placer au  nombrc 
des  nuisanees  publiques  que  changer  la  tabic  do  multipli- 
cation. L'abus  d'une  chose  utilt  enelle-meme,  si  on  Pappliquc 
aux  divers  besoms  do  la  vie  humaine,  sufiit-il  pour  la  rendre 
una  nuisance?  La  langue  est-elle  une  nuisance  parcequ'il  y 
a  des  rnenteurs,  des  calomhiateurs  ?  Si  cela  est,  proscrivez 
les  boissons.  pafce  qu'il   y  a  des    ivrbgnes  j    mais  proscrive2 
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aussi  les  langues,  parce  qu'il  y  a  des  parjures ;  Pecriture, 
parce  qu'il  y  a  des  faussaires ;  mais  proscrivez  le  manage, 
parce  qu'il  y  a  des  adulteres  ;  mais  proscrivez  tout ;  proscrivez- 
vous  vous-meme  de  peur  que  votre  amour  de  la  proscription 
ne  vous  fasse  proscrire....  comme  nuisance  publique! 

Ah  !  de  grace,  laissez-nous  vous  rappeler  quelques  vers 
fort  senses  que  vous  adressait  dernierement  M.  Marsais  dans 
son  poeme  contre  la  loi  du  Maine  : 

Messieurs  les  Temperants,  dont  l'apre  intolerance 
Montre  dans  leurs  journaux  fort  pen  de  temperance, 
Par  des  droits  abusifs  qu'ils  se  sont  arroges, 
Peu  charitablement  a  des  chiens  enrages, 
Comparent  les  marchands  et  buveurs  d'eau-de-vie, 
Indignes  de  pardon  et  meme  de  la  vie. 
Dans  un  but  vertueux,  Pamende,  la  prison, 
Domiciles  forces  et  confiscation, 
Tout  est  juste  et  legal  aux  yeux  de  ces  puristes* 

Qui  trouvent  meme  encor  ces  chatiments  trop  doux; 

Pour  de  pareils  forfaits  ;  eh  bien  I  punissez-nous, 

Hardis  reformateurs  !  Mais,  d'apres  la  logique, 

De  tout  arquebusier  condamnez  la  boutique  ; 

Poignards  et  revolvers,  sont  objets  dangereux  ; 

Supprimez  les  rail-roads,  chemins  aventureux ; 

Les  steamers,  dont  pourrait  eclater  la  chaudiere. 

La  navigation,  l'industrie  et  la  guerre  ; 

Dans  tout  cela  je  vois  un  cote  menagant, 

Des  chutes,  des  perils,  des  naufrages  du  sang  ; 

Detruisez,  avant  tout,  l'in9trument  de  la  Presse, 

Cette  arme  a  deux  tranchants  qui  guerit  ou  qui  blesse, 

Sur  les  ballons  encor  mettez  votre  embargo  ; 

Frappez  le  magnetisme  et  Pether  d'un  veto  ; 

Baillonnez  la  tribune,  enivrante  Syrene, 

Interdisez  le  gaz,  l'inflammable  camphene. 

La  poudre  qui  causa  tant  de  calamit  :s, 

Meme  le  feu  qui  peut  devorer  vos  cit  s  ; 

Declarez  hors  la  loi  quiconque  un  peu  s'ecarte 

De  vos  injonctions  ;  comme  Licurgue  a  Sparte, 

Bannissez  du  pays,  eloignez  de  vos  mains 

L'or,  ce  metal  maudit,  qui  corrompt  les  Humains  ; 

Decretez  la  vertu  sous  des  peines  severes, 

Les  us  du  moyen  age  et  les  lois  sonar,  taaires. 
Le  poeme  de   M.  Marsais  est  petillant  de  verve  et  de  sel ; 
nous  serions  heureux  de  le  citer  encore,  mais  la  prose  nous 
rappelle. 
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Ce  qui   complique  quelque  peu  le  sujet,  ou   plutot   ce  qui 
devrail  le  compliquer,si  on  n'etait  done  de  sens  commun,  c'est 
que  sous  aueun  code  existant  la  liberie  pleme  et  entiere  de  la 
vente   des  liqueurs  n'est  permise.     Peut  e  re   n'aurait-on  pu 
accorder  cette   liberte  en   toute  surete.     Les  restrictions  sont 
la  preuve  de  Pimpeifection   de  la   nature   bumaine  ;  on  doit 
penser  qu'elles  ne  sont  que  lemporaires,  et  qu'elles  seront  ba- 
layees  quelque  jour   par  le  perfectionnement  de  l'humanite. 
Mais  dans  l'etat  actuel  du  monde,   nous  ne  somm.es  pas  dis- 
poses a  dire  qu'il  serait  prudent  de  les  abandonner.     En  pre- 
mier lieu,  il  y  a  descas  extremes  ou  une  loi  de  prohibition  est 
soutehable.  Par  exemple,  en  defendant,  par  une  loi,  de  vend  re 
des   boissons  enivrantes   aux   Indiens  Choctaw,  le  gouverne- 
ment  americain  a  sauve  cette  race  d'une   annihilation  com- 
plete.    De  meme,  les  negres  de   Liberie  auraient   tons  suc- 
combe   si   on  ne   leur  cut   pas  strietement  retranche  Palcool. 
Les  sauvages  sont,  sous  ce  rapport,   si   inferieurs  aux  etres 
raisonnables  qu'ils  oublient  toute  raison  en  face  de  ^eau-de- 
vie  et  s'en  gorgent  avee  delices,  jnsqu'a.  ce  qu'ils  tombent 
morts.      Leur  confier  de  Palcool  revient  a  Conner  de  la  poudre 
a  des  enfant*.     Mais  s'etayer  de  ce  fait  pour  preiendre  qu'il 
faut  interdire  les  bossons  fortes  a  une  nation  comme  PAme- 
rique,  ne   serait-ce   pas   comme  si  Pon  voulait  pretendrc  qu'il 
faut  interdire  la  poudre  aux  chasseurs,  parce  que,  de  temps  en 
temps,  on  tue  un  homme  en  croyant  tuer  ud  lapin  ?  Dans  les 
gouvernements  civilises,  la  forme  que  prennent  les  actes  pro- 
hibitifs    ressemble  un   peu   plus   ou  un   peu  moins    a  noire 
systeme  de  licence,  ou  aux  lois  qui  imposent  la  fermeture  des 
maisons   publiqiies  (public  houses)   a  des  heures  determinees. 
Ce  mode  de  licence  a  pour  but  de  placer   un  commerce  tou- 
jours    indispensable  ,    quoique    parfois    contraire  ,    entre    les 
mains  de  personnes  respectables  ;  les   maisons  publiqnes  sont 
fermees  a  des  heures  particulieres,   parce  que,  dit-on,  il  a  ete 
dtmontre   par  Pexperience   que  c'est  a  ees  heures-la  surtout 
que  les   hommes   sont   enclins  aux   execs,  ou  que  ce  sont  des 
hemes,  ou    nul,    sauf   les    ivrognes  ren  forces,    n'a   en  vie   de 
bo  ire. 

Le  mode  d'aecorder  des  licences,  outre  qu'il  est  productif  a 
Petaf,  nous  semble  bon,  parce  qiiUl  est  une  garantie  de  la  mo- 
ralite  des  personnes  a  qui  la  licence  est  accordee  ;  de  meme 
le  mode  de  faire  fermer  les  cabarets,  a  minuit  par  exemple, 
dans  les  grandes   villes,   nous  paraft  bon.  parce  qu'apres  cette 
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heure,  pour  ia  pvesque  total ite  des  citoyens,  le  repos  est  une 
chose  aussi  necessaire  qu'habituelle.  Mais  la  prohibition 
complete  de  la  vente  des  boissons  est  uri  acte  d'autant  plus 
impossible  qu'il  est  plus  inique.  Le  moiiidre  de  ses  maux, 
c'est  de  dqnrier  lieu  a  des  illusions  fausses  au  sujet  de  sa 
reussite.  On  supprime,  en  grande  pompe,  une  douzaine  ou 
denx  de  tavernes  dans  une  grande  cite,  et  les  simples  d'esprit 
s'imaginent  que, par  la,rintemperance  est  supprimee.  II  irest  pas 
plus  sage  de  dire  que  Tivresse  est  causee  par  le  cabaretier  que 
de  dire  qu'elle  Test  par  le  fabricaut  de  bouteilles,  ou  que  les 
selliers  out  donne  naissance  aux  courses  de  chevanx.  S'il 
reste  ciiiq  tavernes  la  ou  il  y  en  avait  dix.  la  clientele  des 
cinq  restant  doublcra.  Si  les  dix  tavernes  sont  abolies,  les 
gens  se  pourvoieront  a  d'autres  sources,  et  depenseront  proba- 
blement  dans  une  augmentation  dc  liqueurs,  1 'argent  qu'ils 
paient,  pom*  le  service,  dans  les  tavernes.  II  s'enivreront  en  ca- 
chette  s'il  ont  eu  l'habitude  de  s'enivrer.  Et5  nouscroyons  qu'il 
vant  mieux  que  la  consommation  des  liqueurs  spiritueuses  ait 
lieu  sous  les  yeux  du  public  qu'on  catimini.  Dans  le  premier 
cas,  la  crainte  du  Men  dira-t-on,  sinon  l'amour-propre,  est  un 
meilleur  preventif  contre  les  exces  que  toutes  les  lois  du 
Maine  imaginablcs.  La  desuetude  ou  s'cnfonce  chaque  jour 
cette  loi,  dans  les  Etats  de  l'Union  qui  l'ont  approuvee  ne 
suffit-elle  pas  pour  montrer  qu'elle  ne  peut  resistor  a  l'epreuve  ? 

"  Sou  but,  dit  Phon.  Harrison  Gray,  cyesl  dt  r  gltr  It  r  gime  du 
pcuple  eu  iuvestissant  uue  majoritc  du  pouvoir  de  controler  Peconomie 
des  families  privees  a  l'aide  des  autorites  legislatives  ou  municipales 
ou  le  concours  de  toutes  deux.  Une  pretention  aussi  extravagante, 
oppressive  et  de  fait  absurde  ne  peut  avoir  ete  envisagee  sous  son 
vrai  jour  par  nombre  de  personnes  respectables  que  le  zele  pousse  a 
negliger  les  premiers  principes  et  a  adopter  invariablement  la  doctrine 
que  la  fin  justifie  les  moyens. 

u  Si,  avant  le  mouvement  de  la  r6  forme,  on  cut  propose  a  ces  dignes 
personnes  la  question  :  Est-fl  en  accord  avec  le  contrat  social  qu'une 
portion  de  la  communaute  prescrive  a  l'autrc  co  qu'elle  niangcra  ou  ce 
qu'elle  boira,  soit  par  actes  legislatifs,  ukktjxgs  (Pihdlgnation,  langagc 
arrogant,  malediction  ou  autrement  ?  elles  auraient  souri  de  dedain. 
Maifl  il  n'y  a  pas  de  raonstrc  a  "  mine  si  hideuse"  qui  ne  paraisse  un 
ange  de  lumierc  lorsqu'il  est  drape  comme  le  "  prophite  voile.  "  La 
maxima  que  la  majorite  doit  gouverner  est  une  maxime  d'applieation 
aniversolle  aax  relations  politique  d'un  peuple  libre,  maia  d'une  appli- 
cation trcs  limiuc  a  sa  condition  sociale.     On  ne  peut  certAinement  la 


68  TEMPERANCE 

faire  avoc  justice  sur  les  actions  des  families  ou  des  individns,  except^ 
quand  elles  sont  criminelles  en  elles-me'mes  en  affectant  directement  1ft 
santc,  la  paix  ou  les  moeurs  publiques. 

"  Transgresser  cette  limite,  c'est  aller  a  la  mer  sans  boussole  ou 
carte.  On  ne  peut  suggerer  aucun  principe  qui  distingue  le  droit  de 
controler  le  boire  d'un  houime  et  pas  son  manger.  C'est  a  cause  de  ces 
objcts  de  police  publique,  et  pour  aucun  autre,  que  la  vente  des  liqueurs 
spiritueiwes  peut  etre  limitee  a  quelques  places  particulieres  et  bornee 
a  des  hommes  d'un  caractere  approuve  ;  ainsi  peut  l'etre  la  rente  du 
boeuf  et  du  mouton.  Les  tavernes  ne  sont  pas  plus  legalement  sous  le 
controle  de  la  legislation  que  les  boucberies.  Les  uues  et  les  autres 
peuvent  etre  regie  es,  dans  un  but  bona  fide  pour  prevenir  les  nuisances. 
Ni  les  unes  ni  les  autres  ne  peuvent  etre  lega:ement  prohibits  ;  et  les 
lois  qui,  sous  pretexte  de  reglement,  visent  a  la  suppression  tolale,  sont 
des  echappatoires  legislates  ;  en  termes  du  pays,  des  yankee  tricks^ 
entierement  au-dessous  de  la  dignite  de  nos  pores  politiques." 

Non,  une  legislature  n'a  pas  le  droit  de  se  glisser  an  foyer 
prive  pour  y  specifier  mathematiquement  la  quantite  de 
besoins  materiel s  qui  devront  presser  ehacuu  des  hotcs.  "  Le 
despotisnie  le  plus  absolu,  a  dit  Louis  Kossuth,  n'a  jamais 
cherche  a  dcvenir  le  tuteur  d'une  famiile  dans  la  gestion  de 
ses  affaires  domestiques,  parce  que,  peut-etre,  il  ne  les  com- 
prendrait  pas  et  les  gererait  mal....  L'homme  pour  ses  droits 
individuels,  la  famiile  pour  les  affaires  de  li  famiile,  la  com- 
mune et  le  departement  ])our  les  alfaires  du  departement." 

Mais  nous  admettons  qu'une  legislature  ait  ou  prenne  le 
droit  de  ratifier  une  loi  du  Maine ;  nous  admettons  que  les 
clauses  de  cette  loi  soient  si  minutieuses,  si  prevoyantes  qu'on 
ne  puisse  la  froisser  ;  nous  admettons  qu'ane  police  de  shires, 
et  des  comites  de  vigilance  travaillent  si  ardcmment  a  l'appli- 
cation'du  decret  que  la  maison  de  chaque  citoyen  soit,  pour 
ainsi  dire,  de  verre  a  leurs  yeux ;  que  ni  homme,  ni  femme,  ni 
enfant  ne  puitse  boire  un  verre  de  gin  ou  de  biere  depuis  la 
premiere  seconde  de  Janvier  jusqu'a  la  derniere  minute  de  la 
derniere  heure  de  la  St.  Sylvestre,  etnous  ne  craignons  pas  de 
dire,  avec  la  Revue  de  Westminster  et  tons  les  vrais  amis  de 
la  liberte  d'action,  que  le  remede  serait  pire  que  la  maladie,  et 
que  nous  aurions  cherement  achete  une  sobriete  apparente,  au 
prix  de  la  saintete  de  la  vie  de  famiile  et  de  la  valeur  morale 
de  l'homme. 

L'experience,  dit  Charbonnier,  en  terminant  son  bel  article 
sur  la  Temperance,  article  insere  dans  le  Dictionnaire  de  la 
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Conversation,  l'experience,  plus  puissante  que  tout,  nous  en- 
seigne  a  comprendre  les  avant&ges  de  la  temperance.  Mi!le 
manx  nous  avertissent  des  dangers  auxquels  nous  nous  expo- 
sons  en  nous  ecartant  de  la  reserve  qu'elle  cornmande.  Ces 
lemons  ne  nous  servent  malheureusement  que  trop  tard. 
C'est  un  fruit  de  vieillesse  :  Mais  la  raison,  Pinstinct  meme 
pourront  le  rendre  precoce.  C'est  un  progresqu'il  faut  atten* 
dre  du  temps  qui.  detruisant  tout,  ameliore  tout. 
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CHAPITRE  VII. 

LA      PROHIBITION     D£l      LIQUEURS     EST-ELLE     L&GALK,    KST-KLLB 
POSSIBLE    KN  CANADA  ? 

Sommairk. — Des  gen  ralitcs  aux  particularites  —  Attributs  de  la  legis- 
lature canadierme*. — Lord  Coke  et  la  Grande  Charte. — Puissance 
ct  impuissance. — Un  cri  de  M.  Witing. — La  legislature  est  vas- 
sale  de  la  loi  fondamentale.  —  La  Chambre  des  Communes  et  les 
lois  d'excise. — Opinion  de  Sir  E.  Coke,  Lord  Hobart,  Lord  Hall, 
Blakstone  sur  le  pouvoir  du  parlement. —  M.  Brown  a  propos  de 
la  loi  du  Maine. — Un  passage  d'une  decision  de  la  Cour  Supreme 
de  l'Etat  de  New-York.— Droit  des  liqueurs  autitre  de  proprietes. 
Suppositions;  hypotheses.  —  Le  vinaigre  compromis.  —  tjne  loi 
du  Maine  est  moins  applicable  au  Canada,  qu'a  aucun  des  Etats- 
Unis.     A  chacun  l'kabit  de  son  role. 

Assez  longtemps  nous  avons  envisage  la  question  des  li- 
queurs du  haut  des  considerations  gene  rales.  Apres  avoir 
analyse  les  proprietes  de  Palcool,  prouve  leur  saine  influence 
dans  ce  merveilieux  laboratoirequ'on  nomme  le  corps  humain  ; 
apres  avoir  expose,  commente,  la  loi  du  Maine;  apres  avoir 
demontre  qu'une  pareilie  loi  est  un  non-sens  politique,  social 
et  moral,  il  nous  reste  a  faire  voir  que  chez  nous,  en  Canada, 
la  prohibition  de.s  liqueurs  par  decret  parlementaire  non  seu- 
lement  ne  serait  pas  legale,  mais  ne  serait  pas  possible. 

Arretons  d'abord  notre  esprit  sur  le  premier  point,  et  sachons 
quels  sont  les  attributs  de   la  legislature  canadienne. 

N'ayant  pas  de  Constitution  ecrite,  nous  reicvons  de  la 
Grande  Charte  d'Angleterre. 

Or,  la  Grande  Charte  nie  positivement  le  droit  a  tout  pouvoir 
constitue  d'attaquer  un  eitoyen  anglais  dans  sa  vie  ,  ses 
proprietes  et  ses  liberies. 

Et,  en  parlant  de  ces  libertes,  Lord  Coke  dit :  "  Cela  signifie 
la  liberie  dont  jouissent  les  sujets  de  PAngleterre.  Par  ex- 
emple,  la  compagnie  des  marchands  tailleurs  dWngleterre 
ayant  le  pouvoir,  par  sa  charte,  de  faire  des  ordonnances,  fit 
une  ordonnance  que  chaque  membre  de  la  merae  societe  don- 
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nerait  la  moitie  de  scs  habits  a  faire  a  quelque  oovrier  tailleur 
de  la  meme  compagnie,  a  peine  d'une  amende  de  dix  chelins, 
et  on  jngea  que  cette  ordonnance  etait  contre  la  loi  puisqiSelle 
etait  contre  la  liberte  du  sujet,  car  chaque  sujet  8  la  liberte  de 
faire  faire  pes  habits  par  qui  il  veut — ct  sic  de  similibus." 

De  meme  si  on  fait  one  concession  ua  un  homme  de  faire 
seul  des  cartes,  on  de  faire  seul  tout  autre  commerce,  cette 
concession  est  contre  la  liberte  du  sujet  qui  fax  sail  auparavant 
ou  aurail  pu  faire  legalcmcnt  ce  commerce  et  consequemment 
contre  la  Grande  Charte.  Generalement  tons  les  monopoles 
sont  contre  cette  Grande  Charte,  puisqu'ils  sqnt  contre  la  li- 
berte du  sujet  et  de  la  loi  du  pays." 

Dans  le  meme  chapttra  on  se  trouvent  ces  reflexions,  le.ee- 
lebre  commentateur  traite  des  antra  s  choses  protegees:  la  vie 
et  la  propriete. 

II  ressort  de  la  que  quand  on  parle  de  la  vie,  de  la  liberte 
et  de  la  propriete  au  point  de  vue  de  leur  protection,  le  com- 
merce et  les  occupations  ordinaires  au  rnoyen  desquels  on 
acquiert  la  propriete,  soutient  la  vie  et  favorise  l'i-ndustrie,  sont 
ranges  sous  le  meme  point  de  vue.  De  quel  profit  serait  une 
liberte  theorique  si  certaines  occupations  des  hommes  sanc- 
tionnees  des  le  commencement  de  leur  formation  en  societe, 
pouvaient-elre  repudiees  au  caprice  du  sou  ve rain  ?  Que  singu- 
liere  serait  une  clause  qui  protegerait  un  acre  de  terre,  et  lais- 
serait  a  la  meici  du  despotisme  un  negoce  rendu  precieux 
par  des  annees  d'industrie  et  qu'un  usage  immemorial  a 
authentique  ! 

Nous  reconnaissons  a  notre  legislature  le  pouvoir  de  mo- 
difier dans  S3,  forme  toute  loi  commune,  relative  a  la  vie,  a  la 
liberie  ct  a  la  propriete  ;  mais  elle  n'a  pas  le  droit  d'alterer 
une  loi  commune  dans  sa  substance  ou  sa  partie  essentielle, 
Elle  pent  appliquer  un  vieux  principe  a  des  eas  nouveaux.  Elle 
peut,  sous  un  changement  de  circonstances,  declarer  criminels 
des  actes,  qui,  bien  qu'au!refois  innocents,  sont  devenus  nui- 
sibles.  Mais  elle  ne  peut,  sous  le  pretexte  d'un  simple  chan- 
gement de  son  opinion  propre,  violer  une  ancienne  liberte, 
incriminer  un  acte  toujours  precedemment  eonsidere  comme 
innocent  et  qui  n^a  pas  cesse  de  Petre. 

Comme  nous  l'avons  dir,  pour  que  la  legislature  ait  le  pou- 
voir d'interdire  une  chose,  il  faut  qu'elic  prouve  que  cette 
chose  est  une  nuisance  publique.  La  loi  commune  tient-elle 
la  vente  des  liqueurs  pour  nuisance  publique  ?  Demandons-le 
a  la  Grande  Charte.     Elle  nous  repondra    negativement,  car 
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le  vingt-cinquieme  chapitre  de  cet  acte  y  a  rapport :  "  One 
measvre  of  wine  shall  be  through  our  realm,  and  one  measure  of 
ale,  and  one  measure  »f  corn,  fyc."  II  est  de  notoriete  irrecu- 
sable que  le  debit  des  liqueurs  ferment  ees  et  distillees  a, 
depuis  des  siecles,  legalement  fait  partie  du  commerce  du 
monde.  II  n'a  subi  aucune  variation  dajis  ses  effels  ou  con- 
sequences. Les  memes  raisons  qui  sembleraient  autoriser  a  le 
faire  appeler  maintenant  une  nuisance  existaient  il  y  a  des 
centaines  d'annees.  Si  on  pent  le  declarer  a  present  une 
nuisance,  on  peul  en  faire  autant  de  bien  des  choses,  de  tout 
ce  qui  nous  parait  le  plus  legitime  et  le  plus  sacre.  Le  trans- 
former en  nuisance  ce  n'est  pas  appliquer  un  vieux  principe 
a  un  cas  nouveau,  ni  faire  un  changement  de  simple  forme  ou 
circonslance,  c'est  un  premier  pas  pour  renverser  ies  branches 
de  Pindustric  qui  ont  rer^u  la  sanction  du  temps,  de  Pusage, 
de  la  loi  et  du  consentement  universel  du  monde. 

Si ,  cependant  ,  la  legislature  pouvait  declarer  que  les 
alcools  sont  une  nuisance  publique,  il  resulterait,  d'apres  le 
droit  commun,  que  toute  personne  aurait  la  faculte  legale  de 
detruire  cette  nuisance  publique,  ce  qui,  de  fait,  a  eu  lieu 
dans  les  Etats  de  PUnion  ou  la  loi  du  Maine  a  ete   adoptee. 

"Mais,  s'ecrie  un  profond  legiste  amtricain,  M.  S.  R.  Witing,  eet-ii 
possible  que  dans  ces  temps  eclaires  une  propriete  du  citoyen 
puisse  etre  saisie  contre  sa  volonte,  sans  plainte,  sans  warrant,  sans 
debats  judiciaires ,  sans  proces ,  par  toute  personne  qui  voudra  le 
faire.-..?" 

Evidemment  une  legislature  qui  s'arrogerait  le  droit  de  taxer 
de  nuisance  publique  tout  ce  qui  lui  deplait,  nous  ferait  passer, 
d'un  seul  coup,  du  gouvernement  consiituiionn'l  sous  le  gou- 
vernement  oligarchique.  Qui  PempScherait  done  de  decreter 
demain  que  le  commerce  des  soieries  est  une  nuisance  parce 
qu'il  est  une  amorce  a  la  coquetterie  et  an  luxe  ?  qui  Pem- 
p&cherait  de  regler  notre  manger  et  not  re  dormir,  apres  avoir 
regie  notre  bo  ire  ? 

Suivant  le  principe  anglais,  toute  legislature  est  vassale  de 
la  loi  fondamentale.  Et  e'est  pourquoi  les  lois  dVxcise  qui 
conferaient  le  pouvoir  d'entrer  dan*  les  maisons  et  de  les  per- 
quiser,  ces  lois  ont  ete  reprouvees  comme  incompatibles  avec 
la  constitution  d'une  nation  libre.  Qui  ne  se  rappelle  que,  des 
1642,  le  bruit  s'etant  repandu  que  la  Chambre  des  Communes 
voulait  voter  une  loi  d'exeise,  cette  meme  Chambre,  pour  se 
disculper,  declara  aussitdt  "  que  les  rumeurs  etaient  fausses 
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et  scandaleuses  "  et  qae  leurs  auteurs  meriiaient  un  severe 
chatiment? 

Ce  qu'a  cette  epoque  la  Chambre  des  Communes  regardait 
comme  si  en  dehors  de  ses  attributions,  la  legislature  cana- 
dienne  de  nos  jours  oserait-elle  le  croire  de  sa  competence  ? 
Nousne  le  pensons  pas.Etqu'onremarque  que  cette  loid'excise 
etait  bien  moins  injuste,  bien  rnoins  inquisitoriale  que  ne  le 
serait  une  lot  de  prohibitio'i  des  liqueurs.  Non,  la  legislature 
canadienne  ne  cominettrait  pas  une  pareille  iniquity !  Si  on 
lui  soumettait  la  discussion  d'une  loi  du  Maine,  elle  se  sou- 
viendrait  de  ce  que  disait  Sir  Edward  Coke  lorsqu'il  etait 
juge-en-chef :  "  Quand  un  acte  du  parlement  est  contre  la 
raison  ou  le  droit  commun  ou  repugnant  {repugnant)  ou  im- 
possible a  acco:nplir,  la  loi  commune  devrait  le  contr&ler  ou 
le  juger  nul."  De  meme  Lord  Hobart  affirmait  courageu- 
sement  :  "  tout  statut  comraire  a  Pequite  naturelle  sera  nul." 
De  meme  encore  Lord  Holt  disait :  u  l'autorite  du  parlement 
vient  de  la  loi,  et  comme  elle  est  circonscrite  par  la  loi,  ainsi 
elle  pent  etre  outrepassee  et  si  le  Parlement  outrepasse  ses 
bornes  et  son  autorite  legates,  ses  actes  sont  faux  et  ne 
peuvent  pas  plus  etre  justifies  que  les  actes  des  simples  par- 
ticuliers."  Ces  paroles  pouvaient  s'appliquer  a  un  acte  du 
Parlement,  acte  que  William  Blakstone  declara  etre  "  Pexer- 
cice  de  la  plus  haute  autorite  que  le  toyaume  reconnaisse  sur 
la  terre."  Lord  Denman,  juge-en-chef  du  Banc  de  la  reine, 
anime  par  un  noble  esprit  d'independance  formula  le  prin- 
cipe  M  qu'il  n'y  avait  pas  de  pouvoir  dans  ce  pays  horsdu  con- 
trole  des  lot's;"  et,  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  le  sens  qu'ii 
attachait  a  son  assertion,  il  repeta  :  u  Qri*un pouvoir  despolique 
ne  pouvait  y  etre  reconnu  ou  y  exister" 

Un  des  plus  grands  jurisconsultes  des  Etats-Unis,  l'hon* 
Greene  C.  Bronson  a  dit  a  propos  de  la  loi  du  Maine  : 

"  La  loi  en  question  n'est  pas  raoins  dangereuse  parce  qu'elle  es 
epecialement  dirigee  contre  une  classe  d'individus  au  lieu  de  l'etre 
oontre  toute  la  communaute.  C'est  le  cours  ordinaire  des  empietements 
du  pouvoir.  L'attaque  commence  sur  les  points  faibles  et  proeede  par 
degre.  II  est  rarcment  arrive  que  les  privileges  du  peuple  aient  etc 
detruits  en  un  jour  ou  d'un  seul  coup.  II  nous  faut  surveiller  le  premier 
pas.  Si  d'autres  marchands  aussi  bien  qu«?  ceux  qui  vendent  des  li- 
queurs avaient  etc  inclus  dans  la  prohibition  contre  la  rente  de  leurs 
denr  es  ;  si,  sous  quelque  pretexte  plausible,  on  avait  ni6  au  fermier  et 
a  l'industiiel  le  droit  de  vendre  les  fruits  de  leur  industrie,  tout  le 
monde   ee  eerait  rcrie   contre  l'insigne  injustice  de  la  mesure.     Et 
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cepcndant  le  titre  de  boissons  enivrantes  est  aussi  validc  que  le  titre  de 
toute  espece  de  propriete.  Si  nous  souffrons  qu'on  envahisse  les  droits 
d'une  seule  classe,  personne  nepeut  etre  sur  que  ses  droits  ne  toinberont 
pas  ensuite." 

Dans  son  opinion  sur  une  loi  de  prohibition  des  liqueurs, 
M.  Hill  dit,  en  parlant  des  privileges  du  parlement  anglais  : 

"  Les  droits  de  pr  ipriete  sout  revetus  d'un  caractere  sacr6  qui 
les  groupe  ensemble,  les  range  dans  la  meme  classe  que  ceux  de  la  vi§ 
ou  de  la  liberty  et  par  la,  les  place  au-dessus  et  hors  de  Vatteinte  de  la 
I  gislaturet" 

Corame,  a  Pappui  des  prineipes  que  nous  defendons,  on  ne 
saurait  apporter  trop  d'autorites,  nous  allons  citcr  un  passage 
remarquable  d'une  decision  recente  de  la  com-  supreme  du 
second  district  judiciaire  de  PEtat  de  New-York,  dans  une 
accusation  d'infraction  a  Pacte  du  9  avril  1355,  intitule  "Acte 
pour  la  prevention  de  Pintemp&rance,  du  pauperisme  et  du 
crime  :" 

"L'autorit6  1  gitirae  de  lal  gislature  va-t-ellc  jusqu'a  ponvoir  faire  des 
loi^  qui  prohibent  Pusage  commun  et  ordinaire  de  la  propri  te  ?  Cette 
branche  du  gouvernement  peut-elle  dans  Pex  cution  du  mandat  qui  lui 
est  conn  j  declarer  par  statut  qu'un  article  ou  une  cliose,  le  produit 
de  Pindustrie  humainc,  ou  la  creation  de  l'babilit '  bumaine,  longtemps 
reconnu  comme  propria  >,  d'un  usage  universel,  parfaitement  inoffensif 
en  lui-meme,  est  une  nuisance  publique  et  ainsi  autoriser  et  justifier 
ea  destruction.  II  faut,  avant  de  proceder  plus  loin,  examiner  Particle 
ou  la  chose  proscrit — considerer  ses  qualites  et  ses  usages,  et  s'il  jouit 
des  attributs  de  la  propri6te  an  point  d'avoir  un  titre  a  la  protection 
de  la  constitution. 

"  Ou  pense  que  le  gout  des  boissons  enivrantes  est  un  gout  de  notre 
nature,  une  op6ration  du  principe  de  la  vie  organises  et  non  un  appetit 
ou  un  desir  artificiel  particulier  a  certaines  races  ou  tribus,  et  sol- 
licit6  par  l'habitude  ou  le  climat  ou  d'autres  influences  externes.  L'his- 
toire  et  la  tradition  corroborent  les  resultats  des  recherches  chimiques 
et  physiologiques .  Chez  las  premiers  Hebreux,  les  plus  anciens  Egyp- 
tiens  ;  chez  les  Grecs  raffin  ;s  et  spirituals,  chez  les  Romains  robustes 
et  resolus,  le  vin  etait  le  breuvage  favori,  sinon  une  partie  de  la  nour- 
riture  ordinaire.  Parmi  les  nations  dont  les  empires  s'etendaient  sur 
les  bords  de  la  Mediterran  'e  et  de  ses  mers  adjacentes,  bien  avant 
Pere  chretienne,  le  fruit  de  la  vigne  et  l'olive,  avec  les  c6r6ales,  etaient 
le  principal  produit  de  Pagriculture  et  le  principal  article  du  commerce, 
"les  tribus  sauvages  et  civilis  ies,  proches  ou  lointaines,  les  nordes 
nomades  de  la  barbarie,  les  paysans  fixes  et  les  citoyens  adroits,  tous 
ont  trouv6  sans  intercommunion,  au  moyen  de  quelque  proced  i  commun 
et  instinctif,  Part  de  pr  parer  les  boissons  fermentees,  et  de  se  procurer 
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les  jouissances  et  les  mam  de  Pivresse.  Le  jus  de  la  noix  du  cocotier 
donne  son  toddy  partout  ou  l'on  ^eut  faire  croitre  cet  arbre  precieux, 
Un  autre  palmier  fournit  du  vin  fermente  sur  les  versants  andcens 
du  Chili  ;  le  sucre  de  palmier  enivre  dans  l'arcliipel  indien  et  parmi 
les  Molluques  et  les  Philippines;  tandis  que  le  meilleur  vin  de  palmier 
de  tous  Be  pr  pareavec  Paubierdu  palmier  a  huile  de  la  cote  d'Afrique. 
Au  Mexique,  Paloes  am-ricain  donnait  sa  pulque  si  recherch  e,  et 
probablement  aussi  scs  ardentes  eaux-de-vie  bien  avant  que  Cortex 
n'envahit  Pancienne  monarchic  des  Aztecs. 

"  Les  fruits  fournissent  le  cidre,  le  poir ',  et  le  vin  de  plusieurs 
regions  civilisecs,  Porge  et  les  cereales  la  biere  et  Peau-de-vie  des 
autres;  tandisque  le  lait  de  ses  nobles  cavales,  fourni  a  volonte, 
au  Tartare  errant,  ou  une  boisson  douce,  egayante  ou  un  esprit 
plein  de  proprietes  enivrantcs.  Et  alors  que  nous  sommes  etonnes  du 
vaste  empire  de  ce  gout,  et  alors  q*  e  nous  sommes  surpris  du  succes 
que  le  genre  humain  a  eu  pour  le  satisfaire  de  tant  de  maniere  difte- 
rentes,  le  chimiste  vicnt  nous  etonner  et  nous  surprendre  encore,  en 
nous  disant  que,  comme  e'est  le  cas  pour  la  nourriture,  Phomme  dana 
la  preparation  de  ses  boissons  enivrantes  est  partout  arrive  au  nieme 
resultat.  Les  liqueurs  fermentees  n'importe  ou  dies  sont  faites  et 
quelque  soient  les  substances  qui  entrant  dans  leur  composition,  con- 
tiennent  toutes  le  memo  alcooU  excitant,  produisant  partout,  sur 
l'etre  humain,  les  memes  efiets  exhilarants."  Les  vins  de  Trance,  d'ltalie 
et  d'Espagne — la  biere  des  etats  allemands,  et  Pale  et  le  porter  des 
lies  britanniques ,  entrent  lar^ement  comme  partie  de  la  nourriture 
quotidienne  dans  la  consommation  domestique  des  habitants  de  ce  pays. 
Chez  nos  compatriotes,  Pusage  des  liqueurs  feruicntees  sous  une  forme 
ou  une  autre  est  gen6ral.  II  y  a  tres  peu  de  families  qui  n'en  usent 
pas,  soit  comme  breuvage,  soit  comme  ingredient  de  leurs  mets.  Ces  faits 
devraient  indiquer  le  resultat  probable  d'un  mouvement  pour  eteindre 
un  appetit  aussi  en  vogue  et  aussi  profondement  assis,  en  interdisant 
Pusage  des  moyens  par  lesquels  une  sage  et  bienfaisante  providence 
a  partout  fourni  a  sa  satisfaction.  lis  montrent  aussi  que  chaque 
fois  que,  et  partout  ou  Phomme  s'eleve  au-dessus  de  Pctat  sauvage  et 
commence  a  deployer  les  rudiments  de  la  civilisation,  les  boissons  eni- 
vrantcs ainsi  que  les  fruits,  les  plantes,  les  grains  d'ou  ellcs  sont  ex- 
primees  ou  tirees,  sont  au  nombre  des  premieres  choses  qu'il  separo 
des  magasins  communs  de  la  nature,  qu'il  approprie  a  Pusage  individue) 
et  qu'il  marque  au  sceau  du  caractere  et  des  attributs  de  la  propriete. 
La  science  chimique  et  physiologique  doit  determiner  si  Palcool,  Pele- 
ment  essentiel  des  liqueurs  enivrantes,  est  un  aliment  pour  )a  restau- 
ration  ou  un  poison  pour  la  destruction  du  systeme  humain.  La  loi 
n'a  droit  que  de  savoir  si  elles  appartiennent  au  catalogue  des  choses 
qu'elle  reconnait  comme  propri6te.  Je  Tie  trouve  aucune  definition  de 
propri6t«  qui  ne  s'applique  pas  aux  liqueurs  enivrantes.  Elles  ont  et6 
eeparees  des  approvisioonements  {stocks)  communs  de  la  nature   pour 
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l'usage  particulier.  Elles  sont  de  ces  chosen  sur  lesquelles  Phomrae 
doit  exerccr  un  pouvoir  absolu,  a  l'exclusion  de  toute  autre  personne. 
Plusieurs  les  regardent  comme  un  article  de  commerce  •  Elles  se  vendent, 
g'achetent,  se  perdent,  s'acquierent  comme  les  autres  proprietes.  La 
ioi  en  question  (la  loi  du  Maine)  les  traite  comme  une  propriete,  auto- 
risant  leur  vente  sous  certaines  liraites,  et  pour  certains  usages  presents. 
Dans  tous  les  sens  du  terme,  elles  sout  une  propriete,  jouissant  des  memes 
droits  et  soumises  aux  memes  inesures  de  control  e  que  toute  autre 
propriet6  et  pas  plus." 

Voila  judicieusement  etabli  le  rlroit  de  Palcool  au  titre  de 
propriete.  Et  comme,  pour  rester  fidele  a  la  Grande  Charte, 
one  legislature  anglaise  ou  relevant  tfe  la  couronne  d'An- 
gleterre  ne  peut  declarer  la  confiscation  de  tout  ce  qui  est 
propriete  avouec,  ni  meme  legiferer  contre  la  propriete,  nous 
sommes  assure  que  le  parlernent  canadien  ne  patera  jamais 
atteinte  aux  principos  immuables  et  imprescriptibles  sur 
lesquels  s'appuie  son  pouvoir.  Le  eontraire  arriverait,  s'il 
donnait  son  adhesion  a  un  projet  de  loi  du  Maine  ?  Mais 
supposons  pour  un  instant  qu'il  le  fasse  ;  supposons  qu'etourdi 
par  les  cris  du  fanatisme,  qu'aveugle  par  le  prisme  d'nne 
theorie  captieuse,  il  decrete,  ex-cathedra,  la  prohibition  des 
liqueurs  alcooliques,  reussira-t-il  a  maitriser  l'intemperance  ? 
A  cette  question,  nous  repondons  formellement  :  Non.  De 
plus,  nous  ajoutons  qu'ii  paralysera  pour  longtemps  Pess-or 
de  Pinrlustrie  dans  notre  pays.  Appliquez-la  done  cette  loi 
du  Maine,  et  faites  terre  rase  des  brasseries,  des  distilleries 
canadiennes  ;  fermez-nous  les  tavernes,  les  bar-rooms,  lous  les 
Jieux  ou  se  fabriquent  ou  se  debitent  les  alcools.  Commencez 
par  aneantir  pour  huit  cent  mille  livres  sterling  de  proprietes 
loncieres,  jetez  a  Peau  pour  deux  autres  cent  mille  livres 
sterling  de  proprietes  mobilieres.  Ruinez  cent  industriels 
qui  sont  Phonneur  du  Canada.  Retranchez  le  pain  quotidien 
a  des  miUiers  d'ouvriers  oceupes  par  ces  cent  industriels  ; 
obligez  autant  de  commercants  honnetes  a  faire  fail  lite  :  livrez 
a  la  misere  une  nuee  de  families  aujourd'hui  dans  i'aisanee  ; 
travaillez  si  bien  de  Pesprit,  des  pieds  et  des  mains  qu'un 
trentieme  de  noire  population  apres  s'ete  couche  avee  Pespoir 
de  laire  honneur  a  ses  affaires,  s'eveille  un  matin  face  a  face 
avec  la  banqueroute,  le  denument  et  le  desespoir;  et  que  nos 
deux  millions  de  compatriotes  se  levent  avec  un  carcan  de 
fer  au  cou, — et  quand  vous  aurcz  paracheve  toutes  ces  belles 
et  nobles  choses  ;  quand  vous  aurez  accompli  cette  ceuvre 
berculeenne,  nous  vous  d irons  :  Vous  avez  manque  votre  but, 
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et  sanf  la  tache  imprimee  a  votre  front,  il  ne  restera  rien  dans 
un  an,  que  dis-je  ?  il  ne  reste  rien  de  votre  loi  reformatrice.,.. 

rien que  des  mines,  entendons-nous  ! 

Voyons  !  par  cette  mesure,  avez-vous  corrige  les  homraes, 
change  leurs  passions,  redresse  leurs  erreurs?  Votre  loi  les 
epouvante  done  bien  !  Elle  est  done  herissee  de  chatiments 
bien  terribles  !  Jadis  le  duel  etait  puni  de  moit,  la  liberie  de 
penser  condamnee  au  bucher,  et,  jadis,  duellisteset  libres  pen- 
seurs  renaissaient  si  abondamment  de  leurs  eendres  qu'on  fut 
oblige  de  les  laisser  vivre.  Vons  en  savez  quelque  chose, 
n'esl-cc  pas,  vous  qui  vous  glorifiez  de  faire  partie  d'un  gou- 
vernement  constitutionnel  !  Mais  vous  levez  une  cohorte  de 
gendarmes  ;  vous  instaurez  Pinquisition  ;  vous  enregimenlez 
une  aimee  de  douaniers ;  vos  villes  frontieres,  vos  ports,  son! 
gardes  par  Argus  en  personne  ;  enfin,  vous  etes  parvenus, 
nous  Padmettons,  a  faire  oubiier  jusqu'au  nom  de  Palcool. 
Cela  est  bien,  tres  bien.  Tous,  vous  avecj  nous,  nous  sommes 
temperants  ,  hydrophiles.  Reflechi^sons  ,  pourtant  :  Que 
vont  devenir,  dites,  vos  grains  ?  Ces  magnifiques  recoltes 
qui  sement  la  richesse  dans  vos  cites  et  vos  campagnes, 
ou  s'en  iront-elles  ?  Et  vos  fermiers,  et  vos  cultivate urs, 
comment  vendront-ils  les  produits  de  leurs  travaux  ? — 
Ignorez-vous  que  les  boissons  alcooiiques  sont  extraiteSj 
qui  de  Porge,  qui  de  la  pomme  de  terre,  qui  du  ble,  qui  des 
fruits?  Eh  !  ne  vous  apercevez-vous  pas  que  si  vous  prohibez 
les  distilleries,  vous  faites  baisser  le  prix  des  cereales,  que  le 
prix  des  cereales  baissant,  vous  mettez  Pagronomie  en  dis- 
credit, que  mettre  Pagnonomie  en  discredit,  e'est  tarir,  d'un 
coup,  une  des  sources  les  plus  fecondes  des  revenus  pour 
votre  gouvernement  et  ses  sujets?  n'apercevez-vous  pas  cela  ? 
Faut-il  que  Pabandon  de  nos  champs,  les  plaintes  des  labou- 
reurs,  les  reclamations  de  tout  un  peuple  vous  le  fassent 
sentir  ?  Oh  !  vous  n'attendrez  pas  longtemps.  Imaginez  une 
loi  prohibitive  en  Angleterre,  et  dites-nous  ou  se  seraient 
ecoulees  les  33,029,808,  boisseauxde  malt  consommes  durant 
Pannee  1852  pour  la  fabrication  des  boissons  fermentees. 
Un  boisseau  de  dreche  rend  environ  deux  gallons  de  whiskey, 
supputez,  nous  vous  en  prions,  In  quantile  de  grains  que  Ja 
distillerie  des  alcools,  achete  chaque  annee  a  Pagriculture. 
Puis,  frappez  d'un  veto  la  distillerie,  et  veuillez  estimer  le 
dechet  ou  tomberont  les  grains  en  general. — Mais  ce  n'est  pas 
tout ;  vous  approuvez  le  vinaigre  sans-doute — quoique,  entre 
nous  soit  dit,  le  vinaigre  soit  un  poison  bien  plus  dangereux 
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que  Palcool — ■;  vous  croyez  meme  qu'il  serait  impossible  de 
«e  passer  de  cet  acide  ;  or,  comment  ferez-vous  du  vinaigre 
si  vous  prohibez  la  fabrication  des  alcools  ?  Je  vous  entends, 
vous  aurez  un  agent  charge  de  fournir  la  quantite  d'alcools 
necessaire  aux  vinaigres!  La  nplique  ne  manque  pas  de  sens. 
Par  malheur,  vous  oubliezque  vous  favoriseriez  ainsi  I'indus- 
trie  etrangere  au  detriment  de  la  votre,  car  vous  seriez  forces 
d'aller  demander  aux  marches  de  vos  voisins  ce  que  vous 
pourriez  produire  chcz  vous.  Ne  serait-ce  pas  le  comble  de 
{'aberration  ?  Quoi  !  vous  travaiileriez  conlre  vos  commettants  ? 
Au  lieu  de  veiller  a  la  prosperity  du  pays  qui  vous  a  confie 
un  mandat,  vous  comploteriez  sa  mine  ?  Vous  fcriez  eela, 
vous  representants  du  peuple  !  !  !  Et  sans  compter  que  si  Phu- 
manite  entiere  s'enveloppait  dans  les  guenilles  d'une  loi  du 
Maine,  nous  devrions  renoneer  a  tout  jamais  au  vinaigre 

En  verite,  le  gouffre  de  Pabsurde  est  sans  fond  ! 

Grace  a  Dieu,  pourtant,  tout  cela  n'etait  qu'hypoihcse. 
Nous  pouvons  nous  vanter  de  posseder  une  legislature  sage, 
aussi  amie  de  ses  prerogatives  que  de  celles  d'autrui.  Si 
un  pastiche  de  loi  du  Maine  lui  etait  soumis,  elle  aurait 
bien  vite  reconnu  qu'il  est.  le  fruit  vert  de  quelque  imagina- 
tion extravagante  ou  pressee  par  la  soif  de 

La  fama,  cli'mvaghisee  a  un  dolce  sono 
Gli  superbi  mortali,  e  par  si  bella, 

com  me  dit  Tasse. 

Notre  gouvernement  remarquerait  de  suite  qu'une  loi  pro- 
hibitive, meme  si  elle  etait  legale,  serait  d'une  application 
plus  impossible  encore  ici  qu'aux  Etats-Unis.  La  die  a 
heurte  une  partie  de  la  population.  Mais  les  fabricants  oft 
lesdebitants  pouvaient,  quand  PEtat  ou  ils  rcsidaient  Padop- 
tait,  allcr  s'etablir  dans  PEtat.  limitrophe,  et  ne  point  s'expa- 
trier.  En  consequence,  ils  souffraient  moins  malerieliement 
et  morale meaat.  Que  cette  loi  soit  promulguee  chez  nous,  et 
des  essaims  de  citoyens  act  if s,  intelligents  seront  contra  ints 
d'abandonner  leur  patri  •,  pour  mendicr  sur  la  terre  etrangere 
les  moyens  de  subsistanca  dont  on  les  aura  impitoyablement 
depouilles.  Puis  la  contrebande  dressera  ses  embuches  ; 
puis  la  sophistication  eJaborera  ses  substances  empoison- 
nees  ;  puis  la  ooereition  aig"'ira  les  esprits  ;  puis  la  delation 
fomentera  la  diseorde  au  sein  de  notre  population  ;  puis  le 
commerce  effraye  languira  e:i  proie  au  dou'e  a  Pincrrtitude, 
car,  ainsi  que  Pa  ecrii  Pauteur  de  VEsprit  des  Lois  "  dans  les 
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monarchies....  une  plus  grande  certitude  de  sa  propriete  que 
l'on  croit  avoir  dans  ces  etats  fait  tout  enlreprendre  ;  et  paice 
que  Pon  croit  etre  sur  de  ce  que  Pon  a  acquis,  on  ose  exposer 
pour  en  acquerir  davantage  ;  on  ne  court  risque  que  sur  les 
moyens  (iPacquerir  :  or,  les  homines  esperent  beaucoup  de 
Ieur  fortune." 

D'ailleurs,  tout  systeme  prohibitif  produit  ^es  raemes  trou- 
bles dans  Phumanite  que  la  compression  artifieielle   des  vais- 
seaux  chez  Phemme.     La  ou   devrait  regner  Pabondance   il 
araene  la    disette.     Dans   1'homme   comme    dans   la  nation 
aucun  organe  ne  pent  se  derober  a  la  vie  generale.     Si  c'est 
la  sante  qui  regne   partout,   tous  les  orgaues  en  auront   leur 
part ;  si  c'est  la  maladie,  tous  seront  malades.  Qu'une  nation 
ierme   son   territoire   aux   produits  des   autres,  celles-ci   sont 
obligees  de  lui  repondre  par  des   mesures  analogues.     Nulle 
ne  gagne  a  cette  defiance,  toutes  an  contraire  souffrent,  depe- 
rissent  dans  Pisolement  entre    les.  front ieres   qui   les  compri- 
ment  comme  autant  de  ligatures.     Les  produits  de  Pindus- 
trie  et  les  conceptions   de  chaque   peuple  sont  essentiels  a  la 
felicite  de  tous.     Etablir  un  sysleme  de  prohibition  autour 
d'un  pays,  c'est  le  priver  des  meilleurs  produits  de  Punivers. 
La  vie  de  Phomme  est-elle   done  trop   longue   et  se     organes 
trop  faibles  pour  qu'il  se  prive   lui-meme   des   rapides  puis- 
sances et  du  bien-etre  precaire  qu'il  peut  trouver  ici-bas  ? 

II  serait  aise  de  montrer  que  l'essai  de  Pimposition  d'une 
loi  prohibitive  ne  se  pourrait  faire  que  par  une  augmentation 
considerable  de  la  police,  de  la  douane,  consequemment  des 
taxes  qui  pesent  deja  si  lourdement  sur  nos  bourses  ;  mais  a 
quoi  bon  !  Si  vingt  tentatives  de  ce  genre  pratiquees  aux 
Etats-Unis  ont  ete  infructueuses,  est-il  presumable  qu'une 
seule  operee  au  Canada  aurait  plus  de  succes  ?  Et  quand, 
dans  ce  moment,  Pabrogation  du  Maine  liquor  Law  est  sur  le 
point  d'etre  decretee  par  ceux-la  me'me  qui  avaient  presente 
et  vote  cette  loi,  devons-nous  supposer  que  nos  legislateurs, 
malgre  le  droit  comrmm  anglais,  malgre  Inexperience,  malgre 
tout,  songeront  a  recouvrir  d'une  robe  neuve  ses  diflbrmites 
pour  la  faire  epouser  au  peuple  eanadien  ? 

A  cette  fiancee  de   la   mort,  c'est  le    cercueil  et  non  Pautel 
qui  convient  ! 
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CHAPITRE  VIII. 

TEMPERANCE  ET  INTEMPERANGE. 


Sommaire  : — Labruytre  sur  certains  maux. — Anecdote. — Montaigne, 
Pline  etl'habitude. — SemezPeducation  vous  recolterez  lamoralit6. 
— Citation  d'un  auteur  anglais. — Moyens  hygi  niques  pour  pre- 
venir  Pintcmp6rance. — Une  loi  suedoise. — L'acte  de  1851  sur  lea 
licences. — La  prohibition  mahometane. — L'ivrcsse  de  l'opium. — 
Ce  que  pensait  du  Maine  Liquor  Law  un  journal  de  New-York. 
Les  journalist  canadiens  et  un  projet  de  loi  d'abolition. — On  ne 
decrcte  pas  la  vertu. — Conclusion  :  un  bon  conseil  pour  terminer. 

En  ecrivant  le  titre  dc  ce  chapitre,  nous  nous  rappelons  un 
mot  tres  profond  de  Labruyere.  II  y  a,  dit-il,  au  chapitre  X 
de  ses  Caracttres,  de  certains  maux  dans  la  republique  qui  y 
sont  sou  fie  rts  parce  qu'ils  previennent  ou  empechent  de  plus 
grands  maux.  "II  y  a  d'autres  maux,  el  qui  etant  dans  leur 
origine  un  abus  ou  un  mauvais  usage,  sent  moins  pernicieux 
dans  leurs  suites  et  dans  la  pratique  qu'une  loi  plus  juste." 
Au  nombre  de  ces  maux  figure,  en  premiere  ligne  Pintem- 
perance.  Nous  ne  pretendons  pas  la  justifier  par  la  prece- 
dente  citation.  Loin  de  nous  une  telle  pensee  ;  ma  s  nous 
estimons  que  e'est  un  vice  que  le  temps  et  Peducation  seuls 
peuvent  etouffer  dans  le  champ  de  Phumauite  civilisee. 
Toutes  les  lois  d'un  Lycurgue,  toutes  les  menaces  d'un 
areopage  lacidemonien,  tous  les  firmans  d'un  sultan  ou  tous 
les  ukases  d'un  czar  ne  pourraient  instantanement  le  detruire. 
La  force  de  Phabitude  prevaudrait  envers  et  contre  tout.  Car 
une  habitude. qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ne  saurait 
s'effacer  qu'au  frottement  des  generations.  II  avait  bien 
apprecie  la  force  de  Phabitude  cet  ancien  qui  forgea  le  conte 
qu'une  paysanne  s'etant  accoutumee  a  porter  chaque  jour 
dans  ses  bras  un  veau,  depuis  Pheure  de  sanaissance,  le  porta 
avec  autant  de  facilite  quand  il  fut  devenu  boeuf.  "  C'es«t  a 
la  verite  une  violate  et  traistresse  maistresse  d'eschole  que  la 
coustume  "  dit  le  grand  philosophe  francjais  du  XVIe  siecle. 
Usus  efficassimus  return  magister^  eene  P  ine  dans  »on  Ilistoire 
mtureUe. 
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II  est.  vrai,  comme  nous  Pavons  dit,  que  partout  ou  la 
science  porte  son  flambeau  lumineux,  les  passions  honteuses* 
brulent  leurs  ailes.  L^ivrognerie,  si  developpee,  si  insolente 
autrefois,  en  est  maintenant  reduite  a  cacher  ses  laideurs 
sous  le  voile  des  nuits,  et  dans  le  secret  de  Pintimite.  Instruits 
par  Pexperience,  eelaires  par  la  religion,  rehausses  dans  leur 
propre  estime  par  la  conscience  cle  leur  valeur  personnelle,  les 
hommes  preferent  employer  a  Pepanouissement  de  leur  in- 
telligence les journees  que,  jadis,  ils  usaient  dans  les  tavernes 
ou  les  lieux  de  debauches. 

Montre  au  doigt,  conspue,  hai,  Pivrogne  n'a  plus  qu'a  mau- 
dire  ses  plaies  et  sa  honte.  Sa  vue  produit  sur  Pesprit  public, 
Pimpression  que  produisait  Paspect  des  esclaves  pris.de  bois- 
son  sur  les  jeunes  Spartains.  Et  s'il  souftre  au  physique 
comme  au  moral,  pour  toute  consolation  on  le  laisse  s'ecrier : 
•*  Ah  !  c'est  de  moi  que  vient  tout  le  mal  que  j 'endure  !  V 
Heu  !  patior  telis  vulnera  facta  meis  ! 

Quel  besoin  aurait  la  societe  de  redouter  ce  miserable 
lepreux,  et  de  prescrire  la  temperance  pas  decret  legislatif, 
parce  que  quelques  intemperants  souillent  encore  la  face  de 
la  terre  ?  Bien  plutot  que  la  societe  redouble  de  soins,  de 
sollicitude.  Quelle  attise  ce  foyer  intellectuel  qviirayonne  de 
son  cceur  sur  tous  ses  membres  !  Que  par  Pinstruction  sco- 
laire,.elle  initie  les  futurs  pere  et  mere.de  famille  a  Peduca- 
tion  domestique,  qu'ils  devront  donner  a  leurs  enfants  ;  qu'au 
lreu  de  fermer  les  canaux  de  Pindustrie  j)ar  la  suppression 
d'un  article  indispensable,  clle  les  elargisse  ;  qu'elle  domine 
Phomme  par  la  conscience  de  Phomme,  et  non  par  la  puis- 
sance collective  dont  elle,  societe,  dispose.  Ce  n'est  pas  en 
condensant  le  sentiment  de  la  responsabilite  individuelle 
qu'on  rendra  Phumanite  meilleure,  c'est  en  dilatant  ce  sen- 
timent a  la  flamme  sacree  du  respect  de  soi-meme.  Et  la 
preuve,  nous  la  trouvons  dans  le  changement  des  moeurs  des 
classes  superieures,  jadis  si  dedaigneuses  de  Pecriture  et  de  la 
lecture,  si  ardentes  a  Pivresse^  et  aujourd'hui  si  dedaigneuses 
de  Pignorance,  si  ardentes  a  Petude  ! 

"  Chaque  jour,  dit  un  ecrivain  anglais,  fait  quelque  chose  pour  re- 
pousscr  Pivrogneiie, 'mais  clle  est  repoussec  comme  le  sable  est  repousse 
par  les  empietements  de  la  mer  ;  si  nous  suivons  jour  par  jour  le  mou- 
vement  nous  ne  pouvons  apercevoir  de  difference  ;  si  nous  examinons 
le  lieu  unc  fois  tous  les  vingt  ans,  nous  voyons  que  la  forme  de  la  c6te 
a  ete  &H&#ei 

w  Chacun  peut  faire  quelque  chose  pour  dimimier  l'ivrognerie,  parce 
F 


82  TEMPEEANCE 

que  chacun  peut  faire  quelque  chose  pour  rendre  les  pauvres  plus 
heureux  et  meilleurs.  Si  chacun  desire  travailler  de  la  fac,on  la  plus 
directe,  il  ne  peut  mieux  faire  que  d'essayer  d?ameliorer  la  condition 
physique  des  pauvres  et  surtout  de  leur  donner  des  demeures  saines  et 
decentes.  "  II  y  a  quelque  chose,  dit  M.  Chadwitch,  dans  Pair  des 
rnauvaises  parties  de  Londres,  qui  semble  creer  Pappetit  du  gin." 
(X'est-ce  paste  cas  pour  tous  les  autres  centres  populeux  connus?)  Tant 
que  les  hommes  seront  obliges  de  respirer  cet  air  durant  toute  leur  vie, 
comment  pouvons-nous  esperer  que  Pamour  des  boissons  fortes  perira  ? 
Tout  individu  qui  sert  Peducation  attaque  Pivrognerie  dans  sa  forte- 
resse  meme,  car  si  Pignorance  est  la  compagne  assuree  d'un  vice,  c'est 
de  celui  de  Pivrognerie.  Les  bibliotheques,  les  musees,  les  lectures, 
les  bons  journaux,  les  revues  a  bon  marche  out  deja  beaucoup  fait  pour 
elever  les  classes  ouvrieres,  ils  feront  plus  encore.  Puis,  si  nous 
apprenons  a  Phomme  a  economiser  son  argent,  a  eprouver  du  plaisir 
dans  la  possession  de  quelques  livres  deposees  aux  banques  d'epargne, 
nous  lui  apprenons  a  controler,  nous  lui  apprenons  a  detester  les  prodi- 

gues  extravagances  qui  ruinent  les  ivrognes 

"  De  plus  si  Pouvrier  est  arrache  aux  tentations  de  la  taverne,  nous 
devons  lui  procurer  d'autres  sources  d'amusement.  Et  les  meilleurs  de 
tous  les  amusements  on  les  trouve  dans  les  reunions  en  plein  air,  les 
excursions  dans  les  bois,  les  champs  ou  les  douces  et  reconfortantes 
influences  de  la  terre  verdoyante  et  du  ciel  bleu  peuvent  imprimer  dans 
son  ame  et  la  societe  de  ceux  qui  lui  sont  chers  peuvent  unir  les  liens 
des  affections  de  famille." 

II  est  recormu  que  partout  ou  l'on  a  su  ou  pu  lournir  au 
peuple,  des  delasseme.ns  innocents  au  grand  air,  il  y  a  couru 
avec  avidite  ;  qu'il  en  a  joui  tranquillement,  honnetement  et 
que,  quand  ees  delassements  ont  ete  livres  sur  une  echelle 
assez  large  pour  permettre  d'appreoier  leurs  effets  generaux, 
on  a  constate  que  les  gouts,  les  moeurs  et  les  habitudes  de  la 
localite  se  sont  bonifies.  Mais  si  l'on  ne  peut,  en  tous  lieux: 
et  en  tout  temps,  suivre  cette  methode,  est-il  impossible 
d'ouvrir  des  cabinets  de  lecture,  des  cours  (Piridustrie, 
d'augmenter,  meme  par  des  allocations  muni ci pales  ou  gou- 
vernementales,  ia  circulation  des  journaux  agricoles,  litteraires 
et  scientifiques  ?  En  outre,  si  Pon  est  convaiucu  qu'il  faut  user 
de  moyens  violents  pour  empecher  les  ivrognes  de  s'adonner 
a  leur  funeste  passion,  que  ne  fait-on  une  loi  qui  obligera  les 
cabaretiers  et  debitants  de  boisson  a  fermer  leurs  etabiisse- 
ment  a  une  heure  determinee  de  la  nuit,  et  le  dimanclie 
pendant  toute  la  duree  des  oifices  religieux  ?  Si  cette.  loi  est 
promulguee,  que  ne  la  rnet-on  strictement  en  application  ? 
Pourquoi  meme  ne  punirait-on  pas  Phomme  pris  de  boisson  ? 
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II  existe,  en  Suede,  a  ce  snjet,  une  loi  qu'il  serait  aise  et  peut 
§tre    utile   d'implanter    chez  nous,  avec    les     modifications 
que  necessiterail  Petat  constitutionnel  du  pays, 
Voici  un  extrait  de  cette  loi  : 

"  Tout  horame  trouve  ivre  est  pour  la  premiere  offonse  condamne  ;i 
une  amende  de  $3  ;  pour  la  seconde  de  $f>,  pour  la  troisieme  et  la 
quatrieme  un  emprisonnement  est  ajoute  a  Pamende  et  le  coupable  est 
prive  du  droit  de  vote  aux  elections,  ou  d'occuper  un  emploi  public  ou 
a  Pexpositioa  dans  Peglise  le  dhnanche,  Pour  la  cinquieme  offense, 
travaux  forces  et  emprisonnement  de  six  mois." 

Ce  deeret  vous  parait  il  trop  cloux,  durcissez  ses  penalites, 
vous  parait-ii  trop  dur,  adoucissez-je,  nous  ne  nous  y  opposons 
pas.  En  tous  cas  il  sera  cent  fois  plus  logique  et  plus  efficace 
qu'une  loi  prohibitive. 

D'autre  part,  refaites  Pacte  du30  aout  1851  sur  les  licences. 
Ou  piutot  veillez  a  ce  que  ses  stipulations  soient  severement 
observees.  Restreignez  le  nombre  des  licences.  X'en  ac- 
cordez  qu'a  des  pers(;nnes  d'une  moralite  bien  t-prouvee  ; 
punisscz  le  debitant  qui  enivre  un  homme  a  son  comptoir  ou 
donne  a  boire  a  Phomme  qui  est  ivre.  Enfin  frappez  le  crime  de 
Pivrognerie  comme  vous  frappez  un  autre  crime,  mais  ne 
frappez  pas  ies  armes  inintelligent.es  qui  ont  servi  a  le  per- 
petrer. 

Les  stimulants  sont  indispensables  a  notre  existence  ;  pros- 
crivez-les  sous  une  forme,  ils  reparattront  sous  une  autre  forme, 
souvent  plus  dangereuse  que  la  premiere  pour  ceux  qui  en 
abusent.  Mahomet  proscrit  le  vin  ;  ses  fanatiques  sectaires 
clierchent  une  compensation  :  ils  s'enivrent  de  hatch!,  s'abru- 
tissent  et  se  suicident  avec  Popium.  (*) 

Montrons-nous  les  fermes  soutiens  de  la  temperance  ;  mais 
de  la  plus  belle  des  vertus  theologales3  ne  faisons  pas  une 
aifaire  de  commande  legislative  :  parce  que  nous  ne  devons 
a  Phomme  la  conservation  de  son  libre  arbitre,  et  parce  que 
si  nous  perdions  la  memoire  de  ce  principe  fondamental  de 
la  morale  chretienne,  il  faudrait  nous  avouer  que  nous  ne 
reussirions  pas  a  changer  les  lois  de  la  nature. 

[*)  Le  prophete  de  la  iNIecque  defendit  le  vin  et  le  voluptueux  Turc 
s'en  vengea  en  allant  au  Paradis  a  Paide  de  Popium,  en  restant  trois 
heures  «ur  lc  dos,  la  face  noire,  la  langue  pendante  de  la  bouche,  et 
ayant  prea  de  lui  un  domestique  pour  Peveiller  a  Pheure  precise,  de 
peur  qu'il  ne  dorme  du  sommeil  eternel. — Discours  prononce  devanl 
la  socitie  legislative  dt  temperance  du  Massachussetlt. 
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Q,uand,  en  1854,  on  parla  d'une  loi  prohibitive  pour  l'Etat 
de  New- York  un  journal  francais  publia  contre  le  projet  line 
serie  d'articles  aussi  bien  penses  que  bien  tcrits.  Voici  quel- 
ques-uns  de  ses  arguments  qui  portent  le  cachet  d'une  con- 
viction consciencieuse,  froide  et  rellechie  : 

u  La  temperance,  est  en  efiet,  ime  excellente  chose,  et  Pivrognerie  un 
vice  odieux .  II  est  possible  que,  pour  la  plupart  des  individus  pervertis 
par  Pabus  des  liqueurs  fortes,  l'abstinence  absolue  soit  le  Seul  correctif, 
quoique  la  pratique  medicale  ait  souvent  a  deplorer  les  facheux  effects 
d'une  brusque  interruption  dans  certaines  habitudes,  Aussi,  applau- 
dissons-nous  sans  reserve  a  la  propagation  des  societes  de  temperance, 
tant  qu'elles  agisscnt  par  voie  d'exemple  et  de  persuasion.  Nous  les 
croyons  menie  si  bienfaisantes,  que  nous  fermons  les  yeux  sur  le  mobile 
qui  pousse  maints  hypocrites  et  ambitieux  promoteurs  de  ccs  societes 
dans  le  chemin  de  la  fortune,  des  lionneurs  et  des  places. 

•*  Mais  les  chefs  de  la  temperance  font  fi  de  1'exemple  et  ne  se  con- 
tentent  pas  de  la  persuasion.  lis  ont  reussi  a  renforcer  leurs  moyens 
de  proselytisme  de  Pamcnde,  de  la  prison,  de  la  delation,  de  l'inquisi- 
tion,  de  la  confiscation,  triste  cortege  des  mauvaises  lois  !  lis  offensent 
ii  la  fois  la  liberie  individuelle  et  la  liberte  du  travail.  Pour  mieux 
dominer  et  exploiter  leurs  semblables,  ils  ajoutent  une  page  ridicule 
aux  cruautes  du  code  penal . 

"L'intemperance  n'est  pas  le  seul  vice  des  hommes.  Si  elle  domino 
les  bas-fonds  de  la  societc,  il  nous  semble  que  la  cupiditi  exerce  un 
empire  rival  dans  les  hautes  regions  sociales.  Pourquoi  messieurs  de 
la  temperance  n'organisent-ils  pas  des  societes  de  desinteressement  ? 
Lorsque  cette  vertu  aurait  acquis  un  assez  grand  nombre  d'adherents, 
quoi  de  plus  facile  que  de  provoquer  une  loi  de  desinteressement  qui 
punirait  de  Pamende,  de  la  prison,  etc.,  les  queteurs  de  places,  les 
agioteurs,  les  charlatans  du  commerce  et  de  Pindustrie,  eette  foule  de 
parasites  qui  s'interposent  au  nom  du  capital  entre  le  travailleur  et  ses 
produits,  et  ne  laissent  aux  premiers  que  les  miettes  du  grand  banquet 
de  la  vie  !  Faites-vous  desinteressus,  messieurs  de  la  temperance  ; 
nous  nous  ferons  temperants  ?  " 

Comme,  a  la  meme  epoqiu  .  twi  puila.it  de  presenter  au  parle- 
ment  canadien  un  bill  d"abstinence,  la  plupart  des  journaux 
anglais  de  notre  province  ct  tons  les  journaux  francais,  a  une 
exception  ou  deux  pucs;  prirent  fait  et  cause  pour  la  liberte 
menacee. 

••  Oii  en  serons-nous,  disait  Pun  de  ces  dernier*,  si  jamais  notre 
legislature  adopte  une  loi  d?abstinence,  comme  eelle*  que  les  buveurs 
d'eau  pretendent  imposer  aux  hommes  temperants  ? 

"La  societe  pourra  se  trouver  divisee  en  deux  partis.  L'uh  -«• 
rangera  sous  la  bannicre  de  Pabstinenee,  Pautre,  Pautre  sous  eelle  de 
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la  temperance.  L'un  deployera  toute  son  energie  pour  faire  executev 
une  loi  que  Pautre  repoussera  eomme  portant  atteinte  a  la  liberte  de 
Phomme  et  du  citoyen.  Chaque  parti  sc  constituera  en  association, 
cliaque  parti  aura  sa  presse,  comine  chaque  parti  aura  ses  avoeats  en 
parienicnt  et  devant  les  cours  de  justice. 

9  Nous  enteftcforia  souvent  des  homines  de  bien  faire  de  cbaleureux 
appels  your  ramener  sous  un  menie  drapeau  politique  tons  les  Cana- 
diens-fran^ais 

H  N'ajoutons  done  pas  de  nouveaux  elements  de  division  a  ceux  qui 
nous  separent  deja  sur  le  terrain  politique.  Cesera,  suivant  nous,  pun 
des  plus  heureux  moyens  d'arriver  aii  but  Que  nous  poursuivons  tous, 
celui  devoirregner  en  Canada,  la  vertu  de  temperance,  sans  blesser  en 
rien  la  dignite  de  Phoinme*  5J 

Un  organ  e  du  gouvernement  canadieti,  dans  un  vi^oureux 
article,  contre  la  loi  du  Maine,  publiait  le  18  mars  1S56,  les 
lignes  suivantes  : 

ff  Revenons-en  a  la  loi  du  Maine.  Cette.  loi  que  nous  avons  deja 
traite  d'absurde  et  degradante,  est  une  insulte  a  la  societe  ;  elle  est 
une  nuisance  publique,  elle  est  une  ruine  pour  notre  pays,  et  n'offre 
aucun  avantage  qui  puisse  compenser  ce  qu'elle  a  de  ruineux  pour  la 
province.  Partout  ou  elle  a  ete  etablie  elle  a  completement  manque 
son  but  ;  elle  a  cause  plus  de  desordre  que  de  bien  et,  meme  dans  Petat 
du  Maine,  on  s'en  degoute  aujourd'hui,  et  on  reconnait  sa  complete 
inutility . 

"  Dans  le  Bas-Canada,  surtout,  ou  nos  produits  principaux  sont 
Pavoine  et  Porge,  la  prohibition  totale  des  boissons,  la  defense  de  leur 
fabrication,  est  une  ruine  pour  le  cultivateur.  Supprimez  ici  les  distil- 
leries, et  vous  re  duisez  a  un  taux  tres  minime  les  prix  de  ces  grains, 
les  seuls  que  produisent  en  abondance,  la  majeure  partie  de  nos  cam- 
pagnes.  Et  qu'arrivera-t-il  de  la  '?  Nos  grains  seront  exportes  dans 
les  Etats-Uuis,  ou  ils  seront  transformes  en  spiritueux,  et  ces  spiritueux 
nous  seront  ramenes  ici  nialgre  toutes  les  lots  du  Maine  possibles. 
Comment  pourrait-on  empecher  ici  la  contrebande  ?  Allez-vous  border 
nos  frontieres  de  troupes  '?  Mais,  d'abord,  c'test  presque  une  impossi- 
bilite.  Ce  serait  une  enorme  depense,  d'autant  plus  onereuse  qu'elle 
serait  inutile  ;  il  serait  impossible  de  garder  tous  les  passages,  et  sou- 
vent  le  soldat  employe  pour  veiller  a  ce  que  la  contrebande  ne  se  fasse 
pas,  serait  le  plus  prompt  a  la  lavoriser  ;  le  soldat  n'est  pas  genjrale- 
ment  ennemi  d'un  petit  verre,  et  Pidee  de  la  suppression  totale  de  cet 
neni  de  la  vie,  lui  sourirait  fort  peu. 

W  avons  dit  que  la  loi  du  31aine  ou  toute  loi  qui  lui  ressemble 
est  injuste  ;  nous  le  maintenons  et  npus  le  prouvons.  Elle  est  injuste 
pour  le  public  ;  injuste  surtout  pour  une  classe  nombreuse  et  respecta- 
ble d'hommes  qui  ont  employe  de  grands  capitaux  dans  une  speculation 
juisqu'ici  consider^  eomme  tres  licite  et  que  quelques  fanatiques  yeu- 
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lent  raire  declarer  illicite  :  Injuste  pour  le  public  que  Port  force  a  une 
abstinence  que  reprouvent  egalement  la  raison  et  la  religion.  La 
raison  ;  car  il  est  absurde  de  vouloir,  de  force,  obliger  tout  une  popula- 
tion a  se  priver  d*une  chose  qui  peut  etre  aussi  bienfaisante  qu'elle 
peut  etre  nialfaisante  ;  il  est  souverainement  absurde  de  dire  a  dix 
hornme,  "  parce  que  l'un  de  vos  voisins  abuse  de  la  boisson,  on  ne  vous 
permettra  plus  d'y  toucher."  La  religion  ;  car,  qui  donna  la  vigne  a 
Noe  ?  Dieu  lui-meme.  Qui  fit  le  vin  aux  noces  de  Cana  ?  Jesus* 
Christ,  et  il  en  but.  Ne  poussons  rien  a  Pexageration  et  tout  sera 
mieux.  Des  lois  telles  que  celles  du  Maine,  ne  sont  qu'une  occasion 
de  contravention  pour  tous  ;  car  personne  ne  s'y  soumettra. 

"  Faudra-t-il  done  passer  une  loi  expresse  pour  permettre  Pirnporta- 
tion  du  vin  pour  nos  eglises?  on  sait  que  nos  pretres  en  ont  un  besoin 
absolu  pour  celebrer  la  messe  !  Ou  bien  releguera-t-on  le  vin  ou  autres 
boissons  chez  les  apothicaires,  couime  rcmedes,  livrables  seulenient  sur 
certificats  de  medeeins  1  " 

De  ces  precedents,  on  doit  deduire  la  consequence  que  la 
Temperance  etant  une  vertu  propre  aux  individus,  Petat  n'a 
pas  plus  le  droit,  pas  plus  le  pouvoir  de  1'imposer  qu'il 
n'a  le  droit  et  le  pouvoir  d'imposer  la  charite  ou  la  foi  : 
puis  que  Pintemperance  etant  un  vice  particulier  a  quelques 
individus,  Petat  n'a  iii  le  droit  ni  le  pouvoir  d'immoler  une 
vertu  generate  pour  mettre  le  vice  particulier  au  niveau  de  la 
vertu  generate.  Autant  vaudrait  alors  abattre  toute  une 
pepiniere  d'arbres  sains  parce  qu'un  petit  nombre  serait  pourri, 
ou  decreter  la  decapitation  de  Phumanite  parce  qu'un  petit 
nombre  de  ses  membres  se  rendent  criminels. 

II  resterait  bien  des  choses  a  dire  contre  une  loi  d'absti- 
nence,  mais  le  moment  de  deposer  la  plume  est  venu.  De- 
cide a  la  reprendre  si  de  loyaux  adversaires  ne  sont  pas 
completement  satisfaits  de  nos  arguments,  nous  terminerons 
par  ce  conseil  du  poete  a  i'homme  : 

Cherche  a  suivre  en  tous  points  la  sage  temperance  ; 
Un  corps  robuste  et  sain  en  est  la  recompense. 

FIN. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  cette  brochure,  nous  lisons  dans  le 
Herald  de  Montreal  du  28  mars  1856  :  "  Mardi  dernier,  la  cour 
d'apel  de  PEtat  de  New- York,  siegeant  a  Albany,  a  decide  que  la  loi 
prohibitive  de  cet  etat  etait  inconstitutionnelle,  farce  qu'elle  portait 

ATTEINTE  AU  DROIT  DE  FROPRIET&*  " 


c 


